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La colonne française, commandée par le
rai comte de Polhés, se composait de:

U;n bataillon de ('liasseurs à pied.
Uin bataillon (uluo1r régiment (le ligne.
Un - du 29o - - -

Deux bataillons du 59e - - -

Un peloton du 7îe chasset-s à ('heval.
En peloton (le dragons.
UJne (lem i-batterie d'ail illerie.

gêné- dans un cercle de fer-, dont les défenseurs, abrités
derrière les murailles, continuaient un feu très
vif.

Le grénéî'al ianzier jugea le moment venu de
donner unt assaut décisif pour mettre fin au com-
bat avant la chutte du jour. Il donna ses ordres et
le général de Poîhiés, avec le colonel Berger,
voulut lui-même marcher à la tête du 59e de ligne
et du 2-e bataillon de chasseurs à pied.

C'est ce jotli-il'uiu la oaa. leU0 m- 1-
%Ž Garibaldi s'était btccé dje rque la

Mentana!colonîne fr-ançaiseo ne bî-ûileî-ait pas uîuîe alîtoîce,
La glorieutse -evanche de Castelfidau-do mnais il s'était gi-avemeut! tr'ompué et il seull îeu--

çut bientôt.
**Le 'à novemr-e, à trois lieut-es dît matin, Les soldats ftiaiçais qui, ju»isquâ 'à-c iiuicît

laimée sortit de Rome pair la porte Pie; la nuit avaienît assisté intl)atietumeitt aux (jet,è~ 'O
était noire c Ommne de l'en1cme et la1lpluie tombait Zouaves, s'élancêî-eiîî à leai- tti'l' les lge
.1 tor-ient. eniiemies quil cher-chaien t à enivelopper 1.1la î ic il e

La colonne itoîtiticale commîandée pal- le géné- colonnte pontificale.
11111 comte (le Coîiren, était ainsi eoml)oSée : Le colonel Fi-érnont, à Ila tête du ilet aWiiî
D)eux batail lonis do zouaves-----50Ot hommes du Icet de ligne et de trois vont ialuies (lecas

Uin bataillon de carabiniers ........ 520 - seuls à pied aita les garibialdien,; à Vextiê file
Uin bataillon (le laLégion Rominte 140 - gauche, pendant (lie le lieuitenant-coloniel 'a.s

ino batterie d'artillerie----------...117 - sier, du 29o de ligne, exéciitmit un mouivenientt
Un escadront (le dragonîs----------...10 - aftalogue suir la dî-oite.
tTneC compagnie du génie......80 - L'infanter-ie, qui depuis plusie'urs hietît-es avait
1 nl détacheunent de gendairmes... 50 - soutenu et repoussé avec un indicible éltuut les ef-

-- fobrts r-éuunis dle l'ennterii, s'était mias,é(' pet, à wt
Trotal de la coloîtue ýpuitificale. - 2913 aiitouide Mentanta, qui mainteniantt'tait ciitý,.llluée

Y'Jaiasit là à un petit Solté, iliîo, ietlo
seCul ni avec lequel je pisse 1dull' i ripi-ess.il ii

de la 1briavourie déploy éedi an, uie cumubat.pair les,
trutpes pit iae,

Le gééral de Failly .1, (de mm iôté, jugé ai i-i
jles voulontiire> <-h ré itis

Je uic puis mieux ter-ninerî c lpiti' -M. l-
muai éclial, quî'enî disant à Votire Excel lencie, aveî-

i quel entrain et quel le braviourîe le~s troupes 1pou)
tlcesesoi)t Conduites. ("estunnli-ngqe

t aiiée fraiîçaisc se plaît à leiur renre-'
Le cýoloîîel Allet, (dans soiti-rappor)it (de la catî-

pîIIîe,'S'expu-ilne ainsi
Tout ce qu'onî pouvait attendre des cù.uîis les-

p)lus énerugiqutes vouus l'av'ez fitt! Et à la dernièire
heur-e de ('ette lutte de quarantte-cinq< joui-s, siîr le
chaimp de bataille que vous veilez de joncher- de
cadavr-es, l'aurmée fr'ançaise, ce juge ind(crru)tibIe
do la valeui-, s'est tr-ouîvée là pour applauiri à la

'10

i ~ ~ ~ " ~~Total (le la colonnîe trnçîien virona 200 Cette colonne réuis:it à chasser l'eu nei d(,
xxuusEvémwmu'neits de i ý:î7-3S Bonaventure Viger ;Jr Il OIi iMes .vig-nes enivironnmanîtes.

(henier; Les ruines de Saint-Benoit.--Bataille e Men-I ebt < iiladuc bt(elaorc
taia: li<'i e 3 noienîe par7.Fariné e dutfiaeu leslemi ' La 1îetitcucoba (e a ouné

(ana ctore rmporée pr l'rméepoitficae su lesarmîée' se lait en imarc-(he avc m1ne selait atteint,?i e ééal Kanzler dans________________le_3___________________________dufeuilleton.__entr..ain ,les soldats italiens ('riaient, les Fr-ançais '1 api tueauuljeput apu
et les zouaves chiautaient g;aiment. grande partie (le e recit ; car l'ennemi, culbutéPrimles Mensuelles du 'Monde Iluse Ont traversa le polit Nomentano, sur la route 1 dnsfoutes, ses positions, apr's des, pertes oiý-
quii conduit à Mentana;, avec la plus g(rande prc- déiablcs, s'était eiîfeimé dans -Mentanîa, où il

______catt incar il était mfinéi. devait. nécessairement êtrecie pi-ole à lat puis
A onze lieures, on s'arrêta près d'îune pctite <.ra,îde démoralisation.

Ire Piw - - - - $5 chapelle oùl le Père Li-ier dit la messe." En consqene e ralliai mes troupesý qui
.1e - 25 O11 se remit enl marche, se trouvaient mêlées aux corps fr (lus ants les

3mne - 15 A midi et demi, à quatre lieues (le Meiîn~î ib tspstiosanena àl'ne î eap1)î1è.
- - 10 une vive fusillade, partanit(de ti'ois ('ôté-, à la foi's, avoim- pris les mesures de sûtreté Jicssie
5~im< - -- anoncele einmcnemeit delactioîî le- is établi r les bivouacs pour la nuit, suit- le terrain

-n -4 1 Zouaves 'élancent sur cette lpremreeligne eCiIniè mme, oeccupé p céene Jtlai'les gaibIaI-
71ne - 3 mie, et bientôt tout le régiment est eng(ag,é. Ides

Soie - - 2 lDès le débt, le capitaine le Veaiîx fape .1 'iiîstlli, enci outre, dje bi-ts VitIîtc
86 Primees, à $1 - - - 86 d 'une ball t a uia' obeài<'i'bl(' la autou.-(jeM entlana, 1pour avoir la(crtltude quîl

téte (le sa colflhiiuriic. lecini lic pût 110h tei' (le lbcîiilé pul opé-
94 Primes $200 Le lieutenant' colonel de ('haret te, 'iidi rer une î'etrai te.

Lr( iiofle si' fait c(OOuC <mois, daun oe salle publique, Ses hommes à l'att:ojue A I l<)ts, Zouav-es, si- ' luit s0 pîtýss salis incidents i'eiiai'q Iiables.
val uispe<so<eC'hoisies par l'asseilblée. Aut'uine el'i('-t-il, (n avant! vous combattez dcvii lit l'aiée ''Les évèniemenits (lu lernde'mainî piuuvèî cii t la

primne wi' sera 1po,'eh' après les 30 jouI-s'quli stirr'Oîît le justesse dle mes prviins n ettet, le 4 au 11111-
/o'îj' b elîajue mois. ~~~A ces mots, toutes les collines s()lit gravies la 'iotaeata qate'Jnîa îi îîlucî

lîayon nette en avant ; oit se fusille à bout 1>oi'ttluit, tail'e (lui proposait lat redditioni(de Moiitaiia, (le-
-Il'ennemni se r'ep)lie en (lèsoîdr-e et vit se uef0oim'e mandant que les gi tibaldiens,- pussenit se t etiiel'

à\ couvert danîs l'eneeinite iniée (le la lî'fna S'an- avecare et bagages., cmdtoîstu-~î

nîaturecllemnent. refusées.
Chretebodi e a. mienansCependlant le comimanîdant atliii (lu 59o

- o(urs sans vouis !yaaçi aslvilg eMilaefý PPjeles Zouaves suliv*enitleur ' (et et <délogent. les de inetiiavançadns e viae d Cifn ('son lt culbuté' ('tt usaiî iall11 cbceeioîli-.~.oîîu

'i blden (uisos arocetite ,o cette foule (le gaicibaldieiîs. jointe aux uoîîîbieîî-
Chaett role veesonchealattint(le trusses e tireýs iopéréesidants les ceigagemen tspé

balles. Les Zouaves pouîssent titi('ri (le trer cdns nous causait utit.nd embai l'as)îîOn ci 'n-
eZouaves Poittificiauixecanadiens-fiançais -Notre colontel est tué senitit à accordci- aux dé'u iec est,és dans. leî'epondttnt a l'appel de leur généra--l, le - 'e n'est rien, mes enfiauts, allez tou jouis. châ;iteau (le, Mentaina la t1ivul té de se i et irmeru'n-Bi-on de Chaiette, ont or-ganisé un grand Etý il continue de combattie à pied ju!squ'à ('e delà (le la fi ouîtièl e, emi abandlonnjanît îctî's aries."

concert, dont les bénéfices seront consit- qu'on lui amènie le cheval d'uni officiel' gamilial- Moitie Rotuondo étiit év:îeu(v cil n'ém(' tetuijs.crsàl'achat d'unt cadeau qui sera envoyé dien blessé. 1 'juît
ài l'Ex position Vaticanie, poiur le jublilé (le Sa Sain- -C'est. bienî, ues enftants, je vou s vîi

teté le pape Léon XIII. mieux, dit-il.
C onmme LE, MoNnF ILLU'STR'É, quoi qu'eu dise Mais de l'endr'oit où le combat a commncé, si iý es Le, i tes :.( loiitai(-lit

lit date qu'il porte, p)aat l'aivant-veille (le cette des crte s des collines on eit ~aperc(evoir Memi- Coloinne (le (Jouît telt
soée, j'attire l'attention (le mes lecteurs stuccette fallta et soni château-foi-t, puci -u.me un nd ltUégilieîtt de zoutaves -. 21 t moitsI157 blessés-ý
fête ('un cairactère tout Spécial et à laquelle (loi <'aigle sut-(les i'c('5escai-p)és. ilflai, po<ur y arit' Y Cnipris le iapt die dVeaux t(lé, le lieuitte-

vetassister- tous les cathioliqutes. Veil, oui suivie la granide irotite. qliie> t ('.N îosée à ianiti .aî-. emliîîiît <'tle s U- citmaiiI>îa- î

Si nons.jetuîns tuniegarmd vers le passé, nuts lat lusillaile pairtanit des rmctiiiîtt s. oui>(,jett-]'*le z ina o <-ai;îlcluAtclI I.qhle- .

Voyons que lat date choisie par les08Zouaves, uap- (dans les vignes.légîtimiaichlee.
pelle un les plus birillanits faits d'armes dle lat On établit quelques î)iice-. i 'ami il leîi-'i iiles at-iIIicr ties Siioits. :"7 Iî-.é
petite auruée dont ils Oînt fait p)artie. hauteuirs de lat vîgma Saitii('Ci peiwlaît (Ille Vi Iuî- Art il lerie 1 iî<ui - 2ll-.é

Il y a vingt amis, le li-t novembre 1867, c'inqî thiteu'ie poutiicale s'avançait vcers Meilattapo- I)uî 1 lîl7é
jours après 'héroïquetretraite deNMonte Riotonîdo, gagnetr du terr-aimn à droi te ('t à gaîi-lit'dceîî'.0 liTotaI to rits et I 13 k-
où une Poignée (le zouaves avaienit lutté contre fomrmidable pos-ition, mnais l'etîuîemii ccvaît 4i l>it (le Puulbes
11) (0()Jgariibaldiens et n'avaient capitulé qui'apm-ès de ce mouvement (déplova (deux flouies (iiuonni e>, e liail lon (uc ia'liaselu - ) àletiI lé.
avoir subi cinq assauts, le général comte de et prit les zouaves cin flan- nc. tbatai Ilon dtI i-aI-a- 1e ~miti l ue.2ll'-

Failly, commandant l'atmée fi-ançaise d'occupa- binierls piiscen flanc essuya de gî'auideý iie. .2e éiittd iga îe,-
tnet le grénéînl Kauizler, commandant l'aimnée Malgré les foi-ces supénicures auxquelles on :v .Oergmeitl îmt ntu '2îes.-

du pape, tinrent conseil, décidètrent de fmrapper- heurtait, pas un des soldats nt' eeîlmit. ilais > ~ uiîsàcea L -'s-
un grand coup, arrêtèrent les bases de leurs opé- la réserve était presque ép)uisée. qutamînld ét tlu 2 îuiîî-s et, îl~s~
tationis et leur exélcution fut fixée au dimanche, raI Kanzler fit demanîder t:tu gémiémalBibé (le (,)itaid taix qîulité, titilitaimes(il:lilfli "vs îîjor la
3novembre. 1 ~flaire avancer ses ti-ouhies. 1i et ite ai'ul'cjtietlée v'i)ii ce (Ille le giiiî

là, ,iii%îit il'il l1ý ltUIlIi l iii iVj.'.U 1 .11.;,-
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vôtre et vous rendre unt témoignage incontes- suI le pays. Trois lles bibliothèques ont été dispersées, etc.

ta ble (Ouire oe-s per~tes iîpribe ou es~time le pitltage fait pai
l'aritiî-aîgaif à pl us (le $23 u,oo t-t les proîîrietés inceniées
ît pl~u - s:1 , O n peî uut voir à ce suljet uln état dtét aillé

SLes épisodes abondent, mnais le cadIre d <- quii a 1 liilié eli paru t lels guiuttes.

cette catuserie est trop1 étroit pour1 les t-iter. ~ * l 1 s l ala -inetu 'er
Pendant la bataille, M. de Bourbon-Chaluis, fils, t't1 nt-im)eqej (-atai antnn

capor-al aux Zouaves, se jette avec sept ou huit céýi
vompagnons d'ai-mes au milieu du feu des gai i 'stl défatite qui mie fillut Pleurier, et c'est à
lialdiens et se bat avec une éneigie et unt sang- (lCî~o e ce ciniquantenaire d'une année de
fî-oid admir-ables ; survient, tit capitaine frança -iizce l amsqeL OD LI5n u

î-onuisaît s comagne enbon îdîelMle égalernent les. portr-aits de MM. Chénier- et

Tr-ès bien, monsieur-, dit-il à Boiti-bon-Chialus N c
Qadon se oauan i on (l dg e )p-endr-e lai IOtt les: épiques (le luttes et (le combats, dit

dr-oite partout. Veniez avec nlous." J . D-vd assnlved 87 n

C'est à1 soit pèr-e, le comte (le Boni-bon-Clialusi leurs liérOs léedieleur-s types populaires.
Officier dans 'aî-mée pontificale, que le générai O11 voit dlans toutes- les révolutions quelqu'un en
liignone, disait le soir de Castelfidar-do qui >e p)ersonniifient l'espr-it et le car-actère de la

Vramen, mssiuîs à irevosnom, o cîoi-nation. un homme auquel se rattachent les tu-adi-
z-ait lire une liste (l'invités aux fêtes (le Lýouis itions (le t-secues fëcondes en gr-andIes actions.

XLV." Bonaventtuire Viger ser-a, il l'est déjà, le héros lé-
trenii(ue de ç j< l'n lsfgrsdn ledrmC'est qu'en effet, nombr-e (les plus beaux nioms : -ermns h1trntàpréurl ovnr

(le France figur-aient sut- les r-egistre-, de l'ai-miée etlermnsp:iotàpepéu-leovni.
ptontificale. "Il (--;t lié à liouchci-ville; il appai-tient à une

Camille qui, (depuis deux c-ents ains, n'a cessé de
**La victoir-e de Mentana est une de celles tibunii à la patrie <le bons et utiles citoyens, deis

dont nous pouvons êtr-e fier-s. D)eux C'anaidienis y Itoin mes remarquables mêéme. Son pèr-e était cou-
assistaient et touts deux ont cii l'lîorutii d'êtr-e sin germain dc l'lion. D.-B. Vigez-.
blessés. i--lk ina venut tie \rige était, en 1837, tin joli et

JDe ces deux br-avos, l'un, Il tîgbi M[urray, est'solide gau;on (le tr-ente-quati-e à tr-ente-cinq ans,
muor-t en soldat, en Espagne, face à l'ennemi ; (le moyenne taille, mais (le bonne mine, bien
l'autre est M. Alfr-ed La Rocque, que j'ai déjà, pla:nté, âi la jamrbe camibrée, à la poiti-ine bombée,
inommé, qui a publié, danîs la .kerue (!onadiewne, aux muscles d'acie-, (-tpable de tout entr-epr-endr-e
un r-écit de la bataille et les cii-constances (dans et de stupporter- les plus gr-andes fatigues. Il avait
lesquelles il a été blessé. l'oeil vif, la figurie animée, la tête chiaude, mais

Ce vingtième anniver-saire doit tLtMte être él-bonne, la parole a9ozî)idante et éner-giqute, le cSur-
bté tdignement. Il s'agit dun fait d'armes glo-' plein (le courzage et de patriotisme."
zîeux et, quelle que soit l'opinion que l'onî cntre- i('e.,t à tce brave et auî c-apitauine N inîezît qu'ai)-
tienne ait sujet de l'oppor-tunité de cette cainpa- pal-tient le pr-emnier succès vecmpoîlé par' les pal-
gne, tous, amis et adversaires., se sot il-3 a, r< - triotes s uti ecumz (e(lab
connaître le courage et le (dévouement de l'armée l 1(onîi btt1it à St-lDenis et à1 St-Ctai-les et c'est
pontificale, qui a eii le plus beau (-ertificat (le <pi èsý ce tder-zier engageinezit qu'il fuit fait pi-ison-
bravoure que l'on puisse exigezr, puisqu'il a été nieîetel- i-ez-chazt à gatgner- les Elttts-lnis.
(-omme je vous l'ai fait voit-, donné par- l'ar-mée i Coundamné à mou-t. sa peinue fuit commuée en
fi-ançaise elle-même qui combattait à ses côtés. I xîl auîx Bernitules. -1l fut gr-acié qncîques

Il s'agit pas d'une bataille (l'opéra com -ique, iois plus tar-d.
d'un Batoche, muais d'un combat où l'on avait à
luttetr contre (les f1orces doubles. j . C'est cia-oie à M. I )avid que j'empz-unte

Un Fi-anettis (le Mon tréal, M. Motiiez- actuelle- les lignes suivantes:
ment i-édacteuz à 1'L'tendard, poite égalemenît la '- Jeazi-Oliviet- Cliénici- naquit à Longucil en
médaille dle Mentana, où il s'est vail lammetît con l81;. En 1817,ý le Drî Kimbe-, de Monti-éal, qui
duit comme il l'a fait p)lus tar'd à Loigny et à l'avait r-emar-quée, le prienait soiv sa pi-oteetion,
Patay, pendant le somîbre di-ame de 187p. t ne pouvan le1t.-a olèe eca-ei

Aujour-d'hui, lets temps) sonut changés, et si les luii-m-ême (le soit instr-uctionu. Chénier se livra à
Zouaves ne peuvent don ner- leur sang, ils veulent l'étude avec toute l'ar-deur- et l'éner-gie de son tom-
au moinis offirir au Chef' du Catholicisme une péri-ziient, se fitisait z-ecevoir médecin, le 25 fé-
pr-euve de leuir amout- et de leur fidélité. viic 1828, et allait s'établit- à Saint-Benoit, dans

Refuserez-vous (lc coopérer àX cette Seuvr-e ? le.comté des Deux-Mozîtagnes. -En 1831, il épou-

1*C Le sifflement (les balles, les gr-ondementîs
tIcs canons, le cliquetis des b:îyonnzettcs, les cris
de victoiî'e et les gémissemenîts des bles>és me
iemplissent la tête de souvenu-s de bataille, et
('est pourtquoi, à (-ôté tie ce comhat donné poil! la
Religio>n, à cô'é de Mentanaj'ai choisi poilu- gi-a-1
vuire les ruines de Saint-Benioit, où 'on s'est battu
polit la liber-té.

Les héros de 183~7 étaient les dignes pètes des
soldats de 18671.

Ce qui suit est l'inscziption éciite pur -M. U,'i
i-ouard, l'uîn des patr-iotes de 1837-38, au bas du
dessin dles u-uines (le Sint-Benoit, fait Pat- lui-
môme:

Vue de tpartie (l-s ruiuut-s dlt village (lttinit-ltijoit, entié-
uement pillé et ie-nîié les ri et 16 décembre 1837, par le-s
troupes anîglases et lt-s voloutair-s armés commandés par le
lieutenant-général Sir .1. Coittorne, e-n personnue, malgré la
promesse que les propriét.tés et le-s personnes seraienut ruspec.
rées, et en vioiatioit de la promesse doninée auix hahitauts ( le
suiit-Benoit, qui une lui offrir-t-nt aucune ré.sistance, ayant
protesté,d<ans une députationu qu'ul-s lui euivoyèreut. à soi,dprt de^ an-Eustache, qu'ils n'avaient pointprsl-armes conître le gou eruem t, nmais pour se protéger contre
les soi-dibauît Loyaux d'Argenute-uil, (loue, etc., etc., qui, (le-
puins quelque temps, menia;aieniticde't-nir les Ibrcît-î- et les
piller.

Cependant, l'armée après avoir iiwendié d-uîx églises, d-uxz
presbytères, un couvent, quatre moulins, cett mzenaisons,
douze granges pileinles, ct-ut soixante huit autres bâtisses,
pillé plus de cinq cents LamilIes, dévasté et ravagé sur son chte-
mit les campagntes etvroiitiautes, s'eu retourna avec un nomu-
bre considérable de bétail, presque touts les chevaux des habi-
tants, avec des centaines de voitures ctiargées d'uîî immense
butin.

Parmni les porétés détruites à Saint-Bettoit se trouvent tes
notariats de M M. Bazienne et Girouard, avec plus de 20,000
titres du .miUle8, de propriété, etc. ; l'Histore dus Canada,
manuscrilte par feu le Dr abrie, et autres documents précieux

sait t i tutie ièt e r LîJau'ie, allait, peu de
tcml)s- aptès, .1 Saint-E ustache, pr-cndre la place
tic son beau-père-e qui venait de mout ir, et contri-
buait puissamment à fair-e donner~ le siège vacant
(li r-egretté défunt, dans l'Assemblée législative,
à M1. (i-ta-

Le Dr- Chéznier- a été l'âne du mouvement pa-
tiiotique à St-Eustat-le et c'est. à la bataille
donnzée tdans ce village qu'il tomba.

Malgi-é certaines attaques mal équilibrées, la
inémioiî-e de Chénier- est restée intacte et pur-e.

'liE'S I)ELATSSÉS i LA TOMBE

Les diernières feuilles qui tremblent au bout
des branchies, la brise qui siffle dans les bois> et
les pâles rayons du soleil (l'Automne, tout iioui-
annonce l'arrivée de ce mois triste et sombre.

C'est le mois (les morts.
En pensant à cette fête (lui s'appelle la Tfous-

saint, il nous arrive (les souvenirs qui zîousjettelit
dans la méditation.

Le respect pour les morts est nu sentiment
louiable ; la prière pour eux l'est mille fois plus
encore. Avec le premier s'associent souvent la
vanité, l'intérêt personnel et l'honneur do la fa-
mille - la prière, rosée d'un cSeur trop plein qui
déborde silencieusement sur- le coeur môme de
I)ieu, n'admet aucun alliage possible. Prions
'polir les morts.

Quand la terre se dépouille, quand le ciel se
voile de nuages gris, quand les feýuilles jonchent
le sol, la tristesse vient et la mélancolie nous op-
prime. -Nous pensons à ceux qui reposent là-bas
soits la pierre froide, aut chiamp (les morts, et qui
nous y attendent.

Les premières soirées d'hiver vont s'ouvrir.
Autour du foyer, une place sera vide cette année
et le sera toujours. C'était le bout-en-train de.s
fêtes de la tamil le: son espoi r, qui sait? peut-être
son seul soutien, ou bien encore, c'était la grâce,
la1 joie, trait-d'union de la famille. Jeunes, ils ont
été touchés parV cette main qui brise et ne répare
jamais. La mère les pleure, le père pe<:se à eux
en essuyant furtivement une lar-me, les amis
les regrettent: que ne prient-ils pour eux 1 Lat
prière soutient dans l'éprecuve.

Quand la nuit sombre revient, il y a comme un
air de mort qui passe avec des cris pliintifs, sur
la demeure devenue trop grande. Oh!1 alors, la
prière comble les vides.

Puis combien, qui, morts8 loin des leurs, atteni-
dent en vain des secours! Combien d'autres qui,
seuls et isolés sur la terre, le sont plus encor-e
dans la tombe. Il faut prier poîur eux, la prière
est une aumône.

Quand la foule partagéo cil rouples de famille,
est à genoux sur le sol humide du cimetière, et
que l' eau b énite tombe des mai ns (lu prêtre comme
une rosée de bénédictions sur les os-- arides des
morts, le spectacle est émouvant. La vue du lieu
lugubre, de ce <loirtoir' (les décédés, ne manque pas
(le relier entre nous et les nôtres des relations
aussi avantageuses pour nous que pour eux. Car-
eux aussi ils pensent à nous et peuvent prier pouri

C'est une de nos gloit-es, on n'y touche pas-. Dsrînsd ev i-lyauecas
**Les Zouaves célèbr-ent l'anniiiveî-sait-e de lu de gens qui jouissenîttdu monopole presque ex-

bitaille de Mentana, ils ont raison, cair ce jouir là! clusif des rhumes de cerveau, on peut l'appeler-
fut assez gr-and pourt eux, peut- que leur-s enîfants! la classe des enchifrenés. Ces malheureux vont,
appruennteznt à en conser-vetr le glotrieux souvetnir-, les y-eux gonflés, les joues bouffies, le nez rubi-
mais je dois dit-e que je suis désolé de voir que i coud. A chaque instant, ils sottent leur- mou-

le ciquanenaie de1837 'aitpas e do de 1 choir- dans lequiel ils font retentir- les éclats de leur-
duiî-e dans notie populationu un mouvement quiti-ompette. Quielquies-unus pirisenît du tabac pout-
r1-tppelle à la génér-ation actuelle la noble cond uite é tet-nuiet-, ils éter-nuent pouu- se moucher. Le but
(le ses pzédeccsseuîs dans la vie politique. appar-ent. est de moutcher- leur t-hume de cce'veau.

Qutelqumes articles (dans les journaux ne suffisetît Ils me font l'effet d'un homme qui pt-étendait gué-
pras. rir tîne bi-ûlui-e par tics fi-ictiozîs avec des tisonîs

Nouis entions dans le mois tIcs batailles de ai-dents. le résultat est net: le mal est aggu-avé!
Saint-IDenis et de Suivt-Chai-les et pas un homme Mon cher enchuifr-ené, ménagez votr-e mal, il est
ne f3- lève pour demander- que l'on aille, le 22 et déjà assez maussade comme cela, contentez-vous
le 295 de ce mois, déposer- ute couronne sur la de supprimer la sur-abondance des humeut-s. Ln-
tombe des vaillants qui ont succombé. tu-oduisez plutôt dans vos narines un tampon

Cela est pi-ofondément tiste. d'ouate imbibé de collodion, et en moins de vingt-
quatre heures, votre rhume ne sera plus qu'un

____________souvenir. Voici un conseil pour pr'évenir- le
rhume de cerveau : ne jamais se moucher violem-

Sment lorsqu'on est à l'ait- vif et fr-oid, ou à une
~ température humide.
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1
MORT l)E M. J. A. N. 1-HOVENCIIER

Une tiiste nouvelle est veinue fr-appîer le monde
littér-aire et Politique.

.. 1. A. N. Pu-ovenchet- est moi-t vendr-edi.
le 28 o(-tol)z-eià huit heur-es dlu Sou-, à l'âge (l
45 ans.

Nous p)ublier-ons une niotice biogi-aphique de ce
brillant éciivatin dlans notr-e pi-ochain îuiméî-o.

1
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PAUVRES FEUILLES!1

Tournez, tournez, commne des folles..

SE ne sais quelle pitié, quelle magique sym-
pathie fait mon cS~ur-gi-os à la vure de ces
feu1illes.vei-te-z et. belles hiet-,.jauniies, i-ou-

Sgies aujourd'hui, que le vent détache de la
''bt-anche, jette à nos tigut-es, l)t-éipite de

tou'es pii-ts. Quand je vais par- les r-ues,leur bbruis
sement plaintif nie fait mal aussi. J'évite de les
br-iser- sours mes pas. J'en i-amasse à pleines
mains, j'en att.a(-he à ma boutonnièr-e, j'en chat-ge
mon amie Mignonne qui toujout-s m'accompagne
dans mes coui-ses et mes prtomen)ades, j'en glisse
dans son livi-e de pièr-es, j'en pi-esse aussi dans
le mien ; j'en fais des cueillettes, des gei-bes, des
bottes, que je disp ose pal-tout dans ina chai-
l)-ette,-sut- mon b u-eau de toilette, sut- ia bii
bliothèque, sut- ma table à ouvr-age - puis, je me(
suî-pi-ends mut-mutiant instinctivement: Paîù-resi
feuilles I

Pauvi-es feuilles
Il y a dutns(-ette chute des feuilles quelque

chose d'ineffabletnent tr-iste qui pénèti-e l'âme.
Unt quelque chose qui ntous fait s'ai-rête,- au mi-j
lieu de la -oute que nrous pat-cout-ons, gais et heu-'i
i-ux, sanis et-aie et sans nai-mne, sans souci et1
sans ti-istesse.

Il semble que l'automne qui vient pour- les
feuilles peut venu- aussi pout- nous... Que nos
mille proj1ets, nos ilèves bâtis, dotés de p)oésie
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et d'amour, peuvent tomber ainsi qu'elles du joui,
au lendemain... Que le coeur, ne pouîvant plus se'
suspendre à aucune illusion dans l'espace, peut se!
faire r-amasser, lui aussi, brisé dans le chemin....
Que la vie elle-même petit se détacher...

Et je retrouve toute fi-chl ans mu mémoire,
une page que me faisait un joui- écrire une jeune
mourante, alor-s que les dernières feuilles jon-
chaient la ter-re Igi-ise. qu'elles s'élevaient pour
tomber- en toit rbillonnant, tiesséclhées, mortes, ait
gr-é d'un vent qui glaçait 1*une d'effr-oi.

JTe les ai dléjà données ces lignes, sonis un faux
jouir, aux lecteur-s dii .1u,-nul lhi Do*nai,he :je les
fais lit-e 'aujourtd'hui à me.s amis du MO[(N DE Il,-
1,UST;IÉ.

C'est à vinIgt ans, c'est ;î l'âge que les poètes
ont chanté, divinisé, c'est datns la pt-emnièr-e fleut-
de la jeunesse que je vais r-endr-e mon derinier-

Quelques jours, quelques lieut-es encore, quel-
ques nminutes l)eut-êti-c. et je nieSet-ai psI ISJe'
set-ai mot-te I...

Mot-te 1... Moi à qui la fortuie sout-it, moi si
jeune, moi aimée et fêtée, moi gâtée (le la natuire ,
moi née pour êure la luLs heut-euse des jeuines
filles. Mot-te I...

"Jusqu'à pré4ent tma vie n'a été que bonîheuri,
que s(ourii-e, qu'ivî-e4se,. .. t je partit-ais!_.

Quelepensée!1...-
-- O V iet-ge si miséricordieuse, si bonnte par-fois,
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refuser-ez-vous d'entendre cette piire ? Fermerez-
vous toujout-s 'or-eille au cri qlui part du plus pro-
fond de mon âme ? Si vous ne voulez me laisser
la vie-pourt laquelle je donner-ais et ma fortune
et mon bien-êtte-que nie m'envoyez-vous le con-
rage et la foi-ce nécessait-es pour- vaincr-e l'idée
ct-uelle de ce départ pi-ochain que je hâte par- mon
exaspét-ation, ma r-évolte ?...

Ne calmet-ez-vous pas cette violence de ma
natui-e qui me fait combattr-e contr-e l'étî-einto
hideuse de la moi-t que.je sens déjà ?...

'Vet-î-ez-vous, sans attention, les lai-mes tomber-
brûliantes, de mes yeux-ces lai-mes de mon âme ?

-.. ........... ... ...............
Ariec les' feuilles, les ai-je entendu mut-murer-

de la pièce voisine. Mais elles s'en vont.., elles
sont dé jà parties 1...

c('()Mme je suis leut- mouvement, blottie der-
rièr-e lets eut-teaux de ma fenêtr-e, toute ftileuse
sous mon vêtement si chaud 1 Comme je les
comp1 te, (-omme je les guette, elles qui emportent
chiacuiine une goutte du sang de mon coeur !

"Comme je voudi-ais, de mon souffle encore
tié le, les disputer- au vent qui les mène 1. ..

'J'y suis impuissante...
Cette an]xiété, cette fièvr-e moi-aie, cette lutte

avec le temps qui vole, m'affaiblit encor-e, m'af-
tfaisse davantage ; et, ar-rachant mon r-egard du
dehot-s, tidanant mes pas lents à tr-aver-s ma de-
meut-eje les,îretr-ouve put-tout, ces feuilles moi-tes!

"' DIans le gi-and salon sombr-e, dans ma cham-
br-ette rose, (dans mon sommeil, dans mes i-ovesi

Ai
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PONT DE LA BIVIÈRE COLoMBlA DANS LES PLAINEs DE OALGARRY
VUTES SLE LE A'CHIEIN Bý E FEIZ t)U 1>A('l'IQ17E CANAPIEN

puttout et toujours, elles me hantent !laitout:' "Ali>! je compt-ends - Bei-tic sut- la tet-re n'a biens, avettit - ;.. en vouts, Ô mon Dieu, je cî-ois etj'entends le bruissement de leut- valse folle, tou- ' pIlus de place... j'espèt-eljoui-s je les sens m'enlevant un t-este de vigueutr Qut'imlpot-te aloi-s(-elle du ciel I J'ai beaucoup souffer-t mor-uIement, physique-chèr-ement disputé... ment, je souffr-ir-ai encor-e beaucoup;... je ne mu-Il me faudra quand mêmne put-tir- avec la de--------------------------------------...............mur-crai plus pout-tant contre les lois arrêtées denièî-e. Avec elle, il me faudr-a dit-e a(dieu à tout 1 '-1 Dieu ! put-don !... - Pardon pourto>ut ce la i>r"ovidence. ..ce que j'ai aimé, à tout ce que j'aime, à tout ce, que laisse échappet- mon cSur- malade ; par-doni .....................................................qui me fait tenu- tant à la vie...- pout- tout ce que fait monter- à mes lèvi-es, tom- -- t1 p i uuu>- qui turemibl ie eu e wc:ý doult! isai-............................... 1............bei de ma plume 1 impatience de mon état Ian- gt-ris, les sueurs ftoides qui noient mon front, ma-Que mlu ca.i élogurs flatteur-s du guissant ; par-dotn pour- tous les vils sentimenîts vue qui se fatigue et se trouble, tout, tout me ditmonde brillant que je n'ai qu'entî-evui pourtant? cntr-ès à l'insu danîs mon âme;- par-don de ne cou r- que je finis...Qu'empor-ter-ai-je de ces premier-s succès dont je bei- qu'avec rage un front char-gé d'indignation "' Aptrès demain. demain peuît-êtr-e, et il ne ries-savoure encor-e les timides émotions ?. - sous les vues impénétr-ables d'un Maîtt-e que l'u-1 tel-a plus dans ce foyet- béni oùX l'atmosphèr-e est"Que deviendta cette main blanche, cette nivet-s entier-piroclame juste, impat-tiale, gêné- si douce, que ce que laisse au nid vide l'oiseaumain soignée, dont jamais un vilain goût n'a osé i-eux. Partdon, mon Dieu ! ... qui s'en est envolé...dissimuler la forme élégante ?...- C'est que jîe voudr-ais tant vivi-e! Vivr-e !,4' Mais qu'impoi-tu le départ, la sépaî-ationýOn ma dit que j'étais belle... Que devieti- Oh ! tout est là ! Vivte lpouri goûter- toutes les' puisqu'on doit se levoit-, se reconnaîtr-eI...di-ont ces cheveux noués avec tant d'or-gueil, si joies de mon âge, vivt-e pour- effeuilletr chacune .................................souvent effleur-és par les lèvi-es de ma mère? Que des i-oses de mon sentier-gi-acieux, vivr-e pout- le - jc èrtiiil iiii adieu ! Adieudevienudront ces yeux, ces yeux qui aimaient tant bonheur- de ceux qui m'entouient-vivi-e Pout- tout ce que j'aimeà voit-et à êti-e vus ?... aimert-! Je m'en vais t'attenîdrie dans le ciel ........Tout sera scrupuleusement placé enatt-e quatr-e cg Mais, vous lie le voulez pas, ô mon I)ieu-....
froides planches, Puis, quelques joui-s et ces que votre volonté soit faite !
tr-aits, que me ienvoyait ma glace, set-ont deve- Il Vous voulez ma vie: vous la voulez put-ce'nus un obj.et d'horr-eur-! qu'elle est pure, blanche comme l'aile de VOS'

Richesse de l'adolescence, tu pet-di-as ton par-- anges ; vous la voulez pal-ce qu'elle est belle,fum sous le venin d'insectes repoussant 1 vous la voulez sut-tout par-ce que je l'aime... -je,
..-....-................... -. ---............... vous la donne...

.1 Mais pourquoi ne pas laisser- au motnde la "lJe me détache de toutes mes espét-ances, faux:fleur grandie sous la puissance de son souffle eni- jbirillants qui captivaient mon regar-d; je fais le L'indulgence est faite tour à tour de bonté etvrant ? Pourquoi lui ravir son bien ?... sacrifice de0 tout ce qui me tient: famille, amis,j de mépris--G. X. VALTOUR,
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LA \NV T TDES -MORTS vtué equl l edori atIuiit 1I le tlMtîteI

________ittl 1s. hl passant;tt l itiSr .t0l frontes ltgilltitîpourli '

tI rodtrgup- t"m i sla It t a iit tix ,tîî; t it i ' it N 'l t ' Illt s

tell luiotllverof. tf itt li s i UIC il SonttIiigii

liill l i t. , 1ti'uii'iéi s. 1 t iUl oiie io .v1e al l iL _o (li e

.esvhé lis li iiîaiix, i lils'itti
T'ouîsoti h i îitits, I 11l'ir tîl i ilis Iliii
Et danîts a hit4le-s hmrs, 1's (iir,1-i',s'tîgc'.

'Jîtîtqu 'ne ttîîlt l u l)I tlt t'.î i ii lîIet aîttiits

son .. Aux tuns liIiltes St. îîsit'liitîes tîh'tusdes Çchantsonis

.,ie' î' hîtililait:

( )' ti m iS .. ht ài ii i i.
~teti nIlmuî, îlpnouvnIIt 'Ijit,'Ithl ittetit
't'',"ll p li

1 FT li I- IIA''N lZi Ut'Iti

tti t ire Soiî-mêmiie tlti alat-jttlu'à Plaide

îl'îuîle fettilIt le uatitoi(1 de papier lIbit,
otitvî':til îîî'le vt' i'une l'îidique la

Fil. 1.

LA MODE PTXTIQUE

MDIES lDE SAISON

1", iittl . - 01 Vat porter' è0iflorCnit (l e
mainteauix h lo<ngs, n'îaî'quaîît t n Ipeui la taiille
et tt\eop ot(ute la personne. Cette façon

vistp:s tî'ès toînniode polur les femmes actives,
.vant lt(stl i île maîce' beauncoup et vite. La
lourur'eîduli vêtemient es-ttiune vcause de fatigue

S:t ltge est uine gênîe lors-quie, par la pluie, JIl
htnt mse ct rîi llî".Sel. lkien ne vautîrale vêtement

îleginnîlurmoyenne, lien uloulé et surtout
oluaté. Cest 1oî 1î on seraî Souvent très sut js-

.laite (le faite It nblonnemenit aJouiter uine flanelle,
une pýetlche on une ouaý,te à la contèci ion portée
p)endant lis .1(111 s fraiis (le l'été, pont arriver jus-

quutem ps îls outu tes
l'a pseactr et l'ut'règnient en mllîtres

-oit le moment. On en met patut uqu u

la loutre. Et'iîlem ment, cela. est très riche ; mais
je cousele-jr:i tulenient (le le pas gater se.,
tburrures on les bel les étoffes) desî inées à dlutrer

1 lusîeîts anrées, pa-r I adjonction (le ces fantaiýsies_
qui n'ont qu'unle vogue, d(ttt'tit, et dlon t on ne
Vonîl ta peu t-êt ru'pis.;l'ant rochain.

Pmr contt'e, s'il. s'i.ri t de ra-jeunir ounîrépar'er
qitelqiues velcis la mode nîtuel le faciliterat
mille pit sat:ngm t. On trouvera à des

1)»x iléàt t tês î IMIrilai les tous les genrtes de passe.
metîtet îes, avec ()it sanîs perles, et encore des

sîîtùh t i It lCspt êtes, imitant, lors qu'elles sont
àtjii >'sys ép'nl' le p:ttient travail de

Ot1ai uiet'a l)Ic:0tluftle x'ert ; les nuan('esuchaux
îlive sctont ilImises en (confeetioi. Le chinchilla
est reileve uI 1. fl'î ut ime île g' nlluxe, ià quanud
le r'etoutrt(le l'lîeIrmîic of

Le'ci'ôtwese met iitis~s ti iené_r:Iinii tMnt surle

-'lIt osert ati''iAli t Vaiîle dun î'tiîutsIttiitl.ailu te est ila'ée \telout.-s sî'tîvert et lelu.
iF e qu~i litl tsje .t - 'a ent îe on tit léeit un prem-iet' ttette(. lotdit le Pi(i'11.em i-tri, toujours les petites jaquettes.

Jat'ijnis se leva' tîtssîlît t rt à patil:'Iliilils il itîtoîtmttiaîîîcerayon J.1; H mesu c (le trois à qutr e polces ; pis 1,a senle ni îd ifi ca tion à signalIci est lut f'eîmetuî'e
ld ttheit siir sta littîi, tiaux riii itiîiiis i-. tîîti''-s hutii'irs. (i î :c it sc iiIp t ltt1 t: t iîîi e c ta e uhî ' n u 'v îs

--T uir' '.'. liai, je 1ttiie tit j'iri, gr'îtîîiîiett'tt.l . ..

l'ruion 'i i, 'liItlt,î u Itel e , rayon AC, yonze ai, teize p1 ouc(es. .A vee des e seau 1x01. L)tli kejlilu Ieýs esicut's adloptent assez volontiers lit
Flt il itviasui vt lt

t 
î' u' sti tti On déeouî p' lin a l ie le isu iCare i'onteitî'tt 1 tl ttltZ"t àcletqirin stvne 'n

le ptIs grand liile. gt-t't'e, et chiose assez bizarre, ils la mettent tii
C"et at Cl'C A 1) H'ltin iî Ijze vîa2î,ci n e)ri et aussi sur l'habit noir pour

L't'iî ttjih ii isa titi. Its.I1tit")'t i 1111vîî ilti' "i u \ etnint it petit pa ier i iiecelsorttie(de soirlée. C ui E JA NE.
Ili-ti 10 'tilt, MVI' i.tlit i ri 1,t1t , intii i utlilvo ;'.t, quat0uiCOUeactINElît pa îcu

hilts ltýe c ibtiet, hi' siletie lm. titi niýil s 11iiîitn hi'leoi. qtuelconqune, une denifeui île de p:ipiet' à let trles
lt'neit 'lits tuiti li' ui 1ila1 thiiîi'lt. lt par'exein pie. I é pliez cette feil le, vous yviie
lttitit, s0'is ilt i ht stili lh itit tlivri'tot, (eý: maîiquté,qiîtî'ý plis qui se eî'oisent on itmêîi' ( (')NN.VIlSSANCES UTILES

illill ''iiitiu' il5ttll it1t iu'tt t' te tl ort it pointt. A 1)1>1 tqiez ce poîti tdil i teî'se'tti i tl A
lei'tî'etit .hi tititt 5 itti. se t W'is uiietièi'î'dii sut t' le 'oîquti di t ser'vit' à fuirte 'aut -joliur, (de, - 1)11 >el dissoutt dans de l'eau guérit lat dyspep-

vîltefileonqit'unî des plis e oïlneidc avec la l±rî A ('du sie si ou le mêle a du jusa (le citron, il en lèvte
A 1r eiut a'oi' trantchi le h'ttu. jac1 uî's S'éegara uun instanît nt

Parmti le.- tomites et s'ttriit;t i îhltevaliu
t  ji' li aichi''travé. Le pli voisinî vous itndiquent 1a direcitioni les tîclhes sui' les mains ; il fait disparaître les

Ilneitscel ét'. ait moyeunid'une poitnte d'épingle. Puis, avec une matuvaises iet'bes dans les champs ; un mur as-
-C'st à tiîiuiiu't~t.l. ètrle, Vous pr'olon'get'ezi ligne (le A à 1). pergé (le sel évaide les limaVotîs ; le feu est éteint

l ' is la uuio itiie louveri i Ossiy'lt< tiiiiture de tracé établi,01 oi é'otîpc l'abîat-jour' sivat plus promnptemient avec dut sel qu'avec de l'eau.

ses efforts, la pierre' cédla r'ieulsiii telittitit titi hbruit Yourd. li t iirt'e E F. Oui colle le('ôté E sut' le Fôé , et, Ptdn upmîs-rue iîe(esît

le blti ittteoul iuvitredee t' tiitieliîtisleceiviinei it s poîurplus de solidité, otfixe lit ligne de joiittion tunue pinîte d'eau; faites cuire poiir-for'mer'un
Jacques Payeti, teq ý eix h grtîsrespira buyintie(t Gavec des épitl-,es 0oui(des ag'fes de "-le"]i fil lesiop.Quand (ce irtol)est assez cuit pour formier

avec ses tulaitis pleinies de ttrre il i'-slla les largets goutîtes de' fe'. e î,,Puptie olsmte-pilved
uiu11 ulaieîtsur sot frodPiostptt, ('catai'tth leiîît'îl, il 'Si l'ot iltune lamtupe -à pommes de reinette, pelées eït vidées, et pluisieurs

souleva le ctadavrie. Alors toiti iiii tiit , ttditeiieu, il glob)e, oit se fait un abat- mtcîî evuil ase îi' edn s
iaiisriii t lier o'uttis rtia0wt ii ouiii'i 1,iiuionie utJou' très comnmode et très sez loîgtemnps pontr que cette marmelade bien

dantts lia toss i'wtt ' t pratiqute pur lit 'otîset'- iédtîite l'orme une pâte. Pt'enez lin moule à
t ivatioti(le la vite, eu111g- c7 (r cexaut milieuî) et le burz-mettez

Minîuit sonntait leîtieiiteiit tonlliititglasý. mnauleice u té-lap^ le île poimtes, bien ser'rée et 1)ressée. On pré-
(Le uiues xl'is'ois 'ui tttsqiletoursuiseitlustitit sout' îiusuivat t laligue unpa'e ce pudding la veille dlit jouir où l'on veut le

et voulaient h'euttaîiiu't'laits lurtouide uîîtîctb i. Mais, l'aistll- I 011 O luti servir'.le jour' où l'onî doit servir le pudding, on
setublht ttses force~'is, il s'i-ltit u tlit éf, 'îl té l tltiitn c'p'sl7rs-li nt meàl ailon démoule le pudding

Eti reîtîaîtt laiîs la c ibati li iluisî',i ~'st'itgoe cinq ou six datns un pîlat creux, on y ver'solat crème. Cet
Jacques Piý-eia s". Ittissistitombe lxi iltili t sutffoquée, sut'sotu
grabat. Lorsqu'il et ttilut repris wsuiouis, il voultlt- 2, Pouues de1'yon. L'ab trîemnets, tit(ile à pî'éparc t u1u cûteux, est
teniupter lu' t'olh:er ulutît tulit déurobé et i-tcltetîtîs stu 1oiîî'îîte. .jouir.:ainsi construit et flp- excellent.

Tripjle horre'ur 1 . Le stîcrilet'tenîai tttt'îsesmainls ille piqu' sur le itlolie ('Fig. 2)i Prendl les position,
tête de mort... "i 'ne ot i etavi s I e flýe w esdnrs.-D ulqeepc

Aut louîdî(les orlîutes îvides hM'illiiî'ît, ucommeil'ues ct'ola'lsiciésdtî npu vut esi.1 d'uS ý, c o'îc. eqeqeepc
aet,ît de la houtîte salis lanigue sortit 11i(iX jîoitiubitte UN COMPAS. - Je dois pt'évoii lu'cals où que soient les dor-tres: sur métaux, sur bois,

cll'rytîue, q-il iii -lisit mnqueait île compas. Onit tit, à soi, défaut,) êesi' lpe'
-Mîliui ti qiiti Iilssu<outîrtli tts î](-tuspt.tt Faire bouillir' de l'eau avec environ 5 à 6 pour

q-ui leur est dûi Maltèdictioli a titi, vil pîîoîtîiatî ii'! 1irére-rtT (F "~) uIOttcentt de sou poidls d'alun. Si 'obet doré le com-
toai ltàcev irti hti ent-t r' dii'ilîle ill ' Pliere cent Al uî'oint porte, le plonger dans le liquide botillant..Puis

t es mots, saisi duutru , idiiaî'tIil l'hiot'togi,?t > îs tle laisser' sécher'.
t t - dnsla figîure 1

wuitroîne ail tîlur; il n' avait que qil 1îitslits a vi'e S'il s'agit, ati cotntraire, d'objets de gr'ande di

ciîti, tes aiguilles ntrtitî', uuioîîtîîîîton jois attache uta bont detfil T,(dotit l'autre extt'éunitémtiret' du f ldssodlutonet, puou moiesnte
'l'ieîiblait, livide, iexieux, il se 1iru'iptt sur l'horloge-, est jouée à uncr'ayon Z. Oit obtient le plus ouchar ueuvntléades sut'sneoyr et, lso on

atin, de ltibriser ;tmtis l'hltoge,i'cli îohitit, solla 'tllu'cadsiat 'ttdssifce lntoee
i-ure. . . Aui-tIlèiie intuIt, il sentit unet-'uait, (le hloulilis'1). le nmoins d'éeautteinci't entre .X" et Z.~, en etnroulat pwe n i lsertcuhs rslgrmn

pestetitir sur solitépaule, jîouî le jeter salis d(ttte ditîs Ii' le fil autou' du crayon <un en le déroulant. spae un upieurfin.coutachu trè légre e
ni** *...doi trael oe ntnn-e rynbe coton attaché au bout 'u.ne tige formant muan.diotet en le faisant tournretautour' du centre 1ý eche. Laisser de même sécher spontanément.

De nouveatu le' lhe tintaient tristement, le jour se le fil étant toujours également tendu. reiahsdsaasen.L oue oe
levait terne, humide, uu vrai jour des Morts , et djàlesLetahsdprisnt aoueamn

,Vivants se î'endaielft en foule dans les temnples de prières. . MANUEL. tanémeuit ternie, reprend tout sonu 6clat.

ri
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-MI\ONDE ÏLLIUSTRÉ1

COMMENT S'IIABILLEP

1 jaqUi'le t-5loutru. 2. Ll tgil . d 2 îutul 1~î . jaqiutte. astiakail

I. .Iaqwttlc de. loutre, -austée derrière ut droite devant, i brînée par unec

.,o(us-patte , col très maontanît. Lu 1mêtie mîodèle -ic fait eni peluche dc soie.

2. Lon'1ue uîiate (wn lootiC. (Ce mîodèle élégant est à plis derrière; le (!4)1
le lalenienits et la baînde dev.- it ,ont eni tburr de uastor ou rentard.

Cl même modèle peuit se faire en Ipeluche de soie imnitant la loutre.

0j. Jaquette hus.s(zd, aJustée entièremient ou droite devant - elle -,0 fait ei
drap très épais et se gaiiîitde broderies et brandebourgs noirs etdatka
,e Ït:îble ou d'imitation.

4. 'Jaquc(tte tout eni astrahiet, ajustée derrière, vague devant, fermée p)ar
sous-patte ; col russe très haut. Ont peut Caire ce iflo(èle eni imiitation

USAGES ET COUTUMES

LE CONTRAT, LA cORtBEILLIE, I.ES LET-
TRES D'INVITATION

Eu généra'tl, oin signte le cotiat
dix Jours avant le mariagre.C'est
une simple aff'air'e citez le notaire
oui un.prétexte à fête nouvelle, déjà
moins intime que les fiançailles.
Dais ce cas, le notaire apporte le
contrat chez le itème le la itanttcée.
Il assiste au dîner, à la tsoirée oit
atu l)al. La coutume coîfei'e à eet ofli -
cici' ministériel le droitd'mrse
la fiancée sut' le front ou sur lets deux
joues, ou de poser simplement ses
lèvres sur les doigts de la jeune fille
(qui s'est dégttntée pour' signet').
C' est la science des nuantces.

Le fiancé envoie ses présents (la
corbeille), le matin de ce joui', jamais
avant. Les écrins etleý cai'tons sont
tîoués derubains blances, (t, 51 oitle
peut,' enfermés dans un petit meuble
oit dans un coffr'e. La fianceée ne te
par'e d'aucun des objets qui vieni-
nent de lui être appor'tés. Elle con-
serve jusqu'ait iai'iage ses ajusiite3-
ments de jeune fille. A notre hum-
ble àvis, il n'est pas de bon goût c'er-
po8er la coPbeille, le trousseau, les
présents. Cette mode anglaise est
en désaccord avec les délicatesses
rrançaises. - Les amis des deux fit-
milles, qui font des prtésents aux fi-
ancés, les envoient aussi le joui' du
contrat, chez la fiancée.

Le lendemain de ce jour,, oit ex-
pédie -les 1lttres- d'invitatioyii. -Elles
sont 'souvent conçues au nom (les
parents et gr-ands-ptu'eîts (ceuîx-ci
en tête) des fiancés. Si la céi'émonie
est suivie d'un lune/i (collation au vini
de Champagne enttremêlée de daitsesý

les le ttr-edestiitécs aux eoîtiiissýaitees
initimies Portent la meition : ' MNa-
dame (la mère d(e la mariée) recevra
chez elle apr-ès la bîénédiction itmîp-
tiale." Quanît aux amis ils Sont invités
qutinze ou vingt jour-s l'avaiice, par,
lettre autographe out (le vive VOIX.

Les personnes qui nie peuvenit as-
siter a la messe de miaiag e envoieîîti

lenu' carte aux îparents (le l'un out de
l'autre côté qui les, ont inîvitées, tmais
liton aux marie.s. ANN SEm'iî.

LES P 1REMNIEIls SOINS

COtRPS É'RAîxNES IDANS LE NEZ

8ýqmptônocs. - Une gi'ait(e peî-
5onnte, tmais oi'(inaireIiint un cei-
fant, etn Jouant, s'est iutioduit pîis ou
moins 1 rofimdémerit dlans le liez min
noyau de cer'ise, unt petit cailloui, uit
grant de cafiý, tit grain de plomb, (lei
la mie (le pain, unle portion (le fi-it.
un morceau de sucre, unt baricot, unej
fausso perle, etc. Il se produit (de
l'inflammnatioiî dut gonflement (dutnez
et même de lit suppurtttiout.

L'n atfteild/qut 1'uîleîa - Si l'Ob-
jet est à l'entrée des liaiies, la bat-
sir avec les, pinices àépileoit gl (%.is-
set' sous lui amne curette eti n même
temlps piii<er. le litez auderssius tIi <ps
éti-anurer- là où l'ab.senice d'os ite1
don ne pas lieu à (le lita éssamc.Sii

le com'ps est logé plus pr-ol'ondéuttent,
oin fera motelter le patienit liteient,
itpîès avoi' fait Une injectiont himi-1
leuse dans la narinme obbti muée. Onit
pourra aussi piovoquet' léterîtueittent
Par' quelques gi-ailis (le tabac placés
dants lat nar'ine libre. Ces diversj
mîoyenis aèimt<11îiî'mitl'ex-
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Grande Veted laFiit
TREMBLAY &LALONIDE

A LIEU MAINTENANT

Grande occasion en MarchandIises Seches d'automîng et d'hiver
VENEZ AU PLUS TOT

CACONà wSHIPTON
1793-RUE NOTRE-DAME--1793

'II0SIES L T A1TEE S Il'elèe avec sa trom.pe et le balance
Iîq'àce qu'il sedre et il le dé-

~~~~~~~~~os lo<I tt-Uij u+:ti> ensuite par' terre. Il agit,3s

Vent Ilk 1-oIiérie llî- les mouiches, et Malheur à
-Lomi es l'étranger. qui se présenter'aitpouîr

-,o i etme queî ic l î îî<'ii(ti touicher' à l'enîfanît.
-totale <lu cale~ danîs le monde entier
est de (6O0,000 à (640),000)tonnes. Le, -Lîefotnesrllebrvn-
Brésil fournliit à lui tout sel: 0 water, Angleterre, a f'ait de nouveau
tonnes et le î0,000.~Io son apparition Elle vint à la surface

* -n et àcoist'ui'e Ne-Yo'kde l'eau il y a unti an oit deux près
de Lodote ts av'oit'disparu sous

*une hoi1loge dlotit le cadran ItlUiti 1Un1J'eau 1)otii' près de trois ans. La cause
diamètre decicnqttiîte p)ieds,. On1<le <'c phénomène n'a jamais été ex-
pr'étend que cette horloge seia 1laplus liquée d'une manière satisfîiisante.

t grsse(leduniersElle scia placée
XK..l....~~.. ~ i -Oit a reçu dernièr'ement aut dé -îiteertdlagre,àWsi-

-1l existe depuis qttclques années toi, une curieuise et intéressante "-
(,il AIl('nttgte (des eompagiiies (l'ts- lique de barbarie humainîe. Elle
suratice eoittie la grêle. El les l'ont consiste d'un collici' de doigts liii-
(le gros purofits dans les années de mains. Ce collier conîtenait d'abor'd
beau temps.l et cette année 1(l'rpro0- onze doigts, en filésd('après la manière
Ilet une sasoi sn pertes. de., colliers de pattes d'ours, mai.s

D am, le comté de Biown (1 1i tr'ois onlt été perdults. Oit s'empara
noîs), deiîcre ait hontme âgué de (le cette horrible p)ar-ure dans une
86 ans, qui ita citeore lamais v~u uit attaque contre les Chteyennies du

pi-iîo i le cem in(de fer et jama~is No rd ein 1886 et tqudogreté
p))i îé le faitx-(.01l(oumuei'<l sentait une vie enlevée par- le pro-
<'iiU. Iiid<e ell Issoîts, autanî t 'il priétaii'e, l'homme de médecine de

V'uî s'cî rpl)eer.la trib)u. Les doigts ont été conseil-
-1,'cono0*.i-,1 Loitoirs estimîe ý -s cen ouvtrant la peau et ein enlc-

I~'L'07(>n.itv ant les os, desquels on gratta les
a -) mnilliar-ds de piastres letnmontantt1 tissus et îes substances gr.aisseuses.

ilage ttiitîtnyéquieîrul <tnsremnettant ensuite les os ein place
le monde entier,',)ou qui petit être mis apè avoir tanné la pieau. Les sa-
('1t (irettlattiomi. sur ctta l, til a v'uîts sont enthousiasmés de ce col-
it u)is mil liardls cmi or et (letux i dl iýtL Is lier qu'ils regardent comme ute pré-

cii agent.cieuse relique des mSeurs barbares
-VtIe femmne Alsacienne se renîd (des Sauvages.

à î'oîtfsse: Mon Pèrej'ai commis __________________________

nit grantd "élt. Eh bien ? "' ' Je
n 'ose pas le di re, e'est 1Ir<p grave." AUX ANNONCEURS
'AlIons, allonts, dit cîrg.'' J'ai

inaiié utit issiut" ardez-le ma Pour $20, nous publierons une annonce de
tille. ("est votie péniienee." dix lignes dans un million de numéros des

principaux journaux américains et cette publi-
-1l y a, <laits 11 musée enl Suisse, cation aura lieu dans un délai de dix jours. Ce

tri rix établit le taux à un cinquième de cent la
il lie montre qtti a seulement tosSet- ligne pour mille de circulation
zîîème d'unt pouce.de diamètre, et est, Cette annonce l)araîtra dtans un seul numéro
placeée aitt lout d'un boitier de ci'ayon. de chaque journaî et, par conséquent, passera

Soit('titransous les yeux de un miîllion d'acheteurs de dif-
So)t -adanindiqueno seulement téretîts ~journtaux;- ou cinq millions de lec-

les hetires. les inilîutes, lesseon eturs, s'il est vrai, comme oit l'a déjà dlit, que
m -i noe les jours du mois. 'haque journial acheté est lu par au moins CID(]maisonco 1 ersonnues eun moyextîe. Dix lignes font environ
-)tsl'île (jl e UylýaI, on se sertj 75 mots. Adressepz copie <lannonce et chèqute,

de l'éléphanttitieert comme oilelivavez 30 cents lotlir 11ii livre de 176 poges,
PE. i( i. & ((,108Sî'RucE St.-

bête dle, mmlle, mais eneore coulme NwVrkdomresitique, et "soivelit 'é!elîait - -

rempllace la IX)iiie d'enfant. La mière AMELIORATION!
ComitIeI sants Crainte soit petit bébé au
soin Cle <'et animal gigaintesquîe, tait-
<is qu'elIle s'occupe du ménage, et
.seýs miusdouestmses et ses soins
les plults ts polîurut',on enfant soitt
sotuvemntégalés par' ceu-x que lélé-
plitant (tonnte à l'eîttnt quti lui est
t'oîi. Si l'eiatt pleure, l'éléphantt

A laulaudiîî d',gu itî oîubre(le p? r-
noit-,mouis Venonts ouîvrir' tiltdé îôt tde la

icelêbre EAUt DE S'T-LEON Chtez . A. Le-
febvr'e, No 18311, iii. S;titite-Catlîî'riite, 01"
l'on pourria toujour.î s'pli po'ur'er ali verre,
par umie pompe auttomatique et hydraulique,
titi prix mnodique de trois cents le verre.

E. MASSICOl"lE & FEIIE.



LE MONDE ILLTJST1U9

RECREATIONS DE LA FAMILLE *93 0
No 314.-LoGoGripHE

Sur quatre pieds, mon cSeur est droit,
Plein de franchise et de simiplesse;'
Sur un de moins, plus dle souplesse
Me rend un homme plus adroit.

NO 315.-CAPRICE ANAcGRAMUÀTIQUE

RZetrouver, par la décoin position dle la phrase
qui suit, le nom d'unî événement historique,
consigné dans l'histoire des Itébrîê-nx

LE PAGE LÉGER A DES AMOURS.

No 3lt.-ENîoI(ME
Ma tige est verte, mon ewuor doré; je ir'

suis pas Dieu, mais je nourris les lînmiains
ne me mangez pas cen herbe, si vons voulez
devenir riche un jour.

No 317.--DEvINE'irE AývFcXEIIU

Quelle ressenmblance y a-t-il entre un fort
assiégé et un perdreau, centre tuntnavire et un
niaronnier ?Oýù trouve t-ou dles dlaines qui ne
parlent pas, et peut-oit placer- quelque chose
au-dessus de Dieu, tout et restant chrétien
p.arfaitl

SOLUTIONS:
No3;12.-Le mot est: Cou-rage.
No 313.--Les villes sont: Versailles, Mar-

seilles, Orléans.

ONT DEVINÉ:
JIohnia lean, Ancienne Lorette- F. Lord,

Mlle Connuie Cadicux, Saint-IHenri 1;sphinx,
Valleyfield. Cédras Fortier, Altied Alanie
Lévis; Niniette. Mll1e Elviiia Depocas, Aldérju
Ilemieux, Alfred Lortie, Alhdonse (lijiir,
Mll1e Eva Lanctôt, Montréal; Mlle- lat'ie B.,
C. A. Onellet, A. CurlasL. D. Cagnoni,
M lie Alice Armndiî, Lucicii Vezina;, A. <lardr(,

juMlcA. Dorais, Mlîle El osa Marti ieîai,
PhlîppLebel, Aliiîanzor, La( asse, Da1ineD-

linaJunau, C. Jinitau, M lle Cyrilda Gtriguoi',
Mlle Eugénîie Legaré, Edniéîw- Inuizier, Qiiebvc
Mlle A. Atibry, Darne C. Lesigne, L. N. Bu
langer, Cils 1 Lbiiîc, 1F . .aýbuecq1ue, M ll-
Eugénie Cinq-Mar's, Mlle Jbine Laniglois, Mon-
treal ; M.Altred Bb aiIl.Hi I 'r ion 11 i
Philippe LeBel,' Eugne Saiîit-Pic te, (?nubuc.
Mlle Fl rc Géliias, Y1amachiclie.

CHZS. A. DE LORIMIER
(SUîCSEstUR DmE hi MPi

Corps et Caleoons eii laine de 5o ctsen moti
tant. Chiaussettes un îîîeriîios oit vit laine ex-
tra, valeur C5.Çhîîunises fitlles à ordre.
1700, rue Notre-Damne. 2site porte de

I'4uisIe I Ntre- Damne

C. ROBERT& CIE.,

Chapelier Manchoriniel
NO. 61 RUE ST-UAURENT, MONIREAL

Les pilus hauts prix sont payes à uet (*tablis-
ment pour- les peaux crues.

Toutes sortes de C'hapeaux, Casqiieset Four-
rures réparés à bas prix.

Allez à l'EnocieduChapeau Rouge

ST-LEON ROI DES MEDECINS

A M. A. l>OULIN,
Gérant de la Cie d'eau St. Leoui.

C'ler moîsienr,
lDepuis près de quîinze mois je souffrais (le

ilialadlie (le coeur, iudig. stion, érésille, fiai-
bhî-sse, maux de tête, etc J'elinplovai cm llu1
tOls, le rmèes eîitiil j t ' -;ii t-
et suis1 voleflti-meut ga(ru re.

Vore eetc.
Mdc J. CLOUTI Eli, Moilréal.

N. B-La Cie d'eau St-Léo a maintenîanît
st d(e pôot('emîtral aiu Ni>51, Carié Victoia.

\'1CT0R ROY,
ARCH ITECTE

No 26, rue Saint- Jacq4ues, Montréa,1

Delios ie p u Miuetsu)nag ipiâîsde

25 ans et plius, pOIII'uIî(Ilt "s' lîrocu iI-i de> 1oui-
01a - otr Is DM)' ZE M1 ilS pi%(O< LT I N

Expi ri-lice inuîtile. O ciii iitou81s siei,--
giiiii- lts uéussujîe ous prenuons à 8.1-

LASIl I FlXE, . etuIi ypaons les dépeiisus.
Adisa b>î u i ci*~I loerphiotogra jihiie)

STONE & WELLINGTON.
24, UE i.s ruUs i t i. ni

J.. W. EAI,,
Gerait.

Ve Arranugemtenîts .spéciaiux.

Pp i 'l'ues - Foutliil , Otît. Etablies eun 184'2,
465 acres, les plias graildes pepiuiières dlii Gui-
niida.

De MaFcandises d'Aitamne vendues a prit îéduits ! !'LotcriB NationaIe
SPÉCIALITÉ:

Etoflès à Manteaux dans les luns riches tissus.
Tweeds, Drap)s et Tricots dans les finis les pluis fashionnahîles.

Mcdes et Etofh'es il Robes dans les plus hautes nouveautés.
Tapis, Prélarts, Nets à BEideaux, Rouleaux pour Rideaux, etc.,

Danis les meilleures qualités et les goûts les pIns nouveaux

A LA NOUVELLE MAISON

DUPUIS & LABELLE
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, on face de la Banque d'Epargne

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."f

Les tiraiges mensuels ont liu
le trolsieme mercredi de

chaque mois

$60 000
SERONT TIRÉS

Le 16 NOVEMBRE piochain
COUT DU BILLET:

PREMIÈRE SÉRIE .. *1.00
DEUXIÈME SÉRIE ... 0.25

.. ~..~ ~ Demandez le Cat8lo[Ue dos DII

S. E. LEFEB VRE,
Secrétair.

No 19, RUE SAINT-JACQUES

SAVONS MEDICINAUX

Dr V. PERRAUJLT
Ces savons qui guérissent toutes les Maladies

de la Peau sont aujourd'hui d'un usage gné.
rai ; les- médecins les recommandent à leurs
p atients, et des milliers dle certificats attesten t
leur efficacité.

Des ces nombreux de démangeaisons, dartres,
Rifle, Hé.morrhoïdes, etc., reputés incurables,
ont été radicalement guéris par l'usage de ces
Savons.
Numiéros et Usage des Savonsi

Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes
sortes'

Savon No 2-Détersif. Est propre à nettoyer
les plaies et les ulcères, et favorise la cicatri-
sation.

Savon No 3-Contre les lentes, poux, mor.
pions, etc.

Savon No 4-Pour les ulcères syphilitiques,
chancres, ctc.

Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6--Pour la teigne.
Savon No 7-Pour malaie de la barbe.
Savon No 8-Contre les taches de rouss

et le masque.
Savon No 9-Contre les rhumatismes.
Savon No 10-Ce savon est employé pour

faire disparaître la qrosse gorge.
Savon Noli-Deiafectant.
Savon No 12-Nous recommandons ce sa-

von d'une manière toute particulière pour le
rifle.

Savon No 13-Poux les crevasses.
Savon No 14-Surnommé à juste titre, sa.

von de beauté, sert à embellir la peau et donner
l4n beau teint à la figure.

Savon No 15-Dentifrice. Ce savon est de
bÀiîucoup supérieur à toutes les pâtes et poudres
polir nettoyer les dents.

S - on No 16--Contre les moustiques, ma.
riiiouius, mouches noires, etc.

Sa von No 17-Contre la gale. Cette maladie
essentiellement contagieute, disparaît en quel.
ques jours eun employant le savon No 17.

Savon No 18-Pour les héruorroîdes. Ce
savon a déjà produit les cures les plus admli-
rables et cela dans les cas les plus eh roniquts.

Savon No 19--Pour les animaux. Contre ls
gale, blessures, etc.

Ces savons sont eu vente chez tous les plia.
inaciens. Si votre marchand ou droguiste ne Is
tient pa.s veuillez en envoyer le prix (25t? à
l'adIresse ci-dessous et ils vous seront expédiés
frmîco, par lit malle. FRDLMGS

st-Eustache, P. Q.

THis8PAPER mr1"u-1o l tcmPY5rti51fl Bureau (0 B~rce et iew vert1sIn!:

18- RUE SAINT - LAURENT -148

WM. KING& CIE.,

IMPOTilT IEU$tDE LUSN EN FER ET EN CUIVRE

Invitation de visiter nos grandes salles d'exosit!on
NO 652, RUE CRAIG, MONTREAL

HENII

NOUS avonis le plaisir d'an-
noncer que nous avons toni-

jOlii:en magasin les articles
suivints:

Les triples extraits culi-
naires concentrés de J ONAS

Huile le Castor en bou-
teilles de toutes grandeurs.

Moutande Fraiiçaise, MlY-
cernie, 'ollefortes.

Huile d'Olive en j pintes,
pintes et pots.

Huile de Foie de Morue,
etc., te.

JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

BATI'5SOE,- DSSîEIT H S) MONTREAL

Chester's Our e
Pour la Toux

L,'Asthmle lRhumes
Bronchites Catharre

Enrouements Etc, etc.-

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous les cas. Demandez-le à votre
pharmiacieii. Expédiez aussi franco par la
malle sur réception dlu prix. Adressez

461, rue Laga ucketjè-e , Morntréal
Prix: grande boite................ u .ocý

.6 petite boîte .. . . .. .. .. . 5

CASTOR ]FIUID
Ou devrait uts servir po~ur les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraichissantt.
Elle entretient le scalpe en bonne sauté, eut-
Pêche les peaux mortes et excite la poussm
Excellent article de toilette pour la chevelure.

pidssnsb-Iour les familles. 25 c-ults la'
bouteille. H ENI4Y H-. GRAY,

Chimiste-pharmacien,
144, rue St- Laureut.
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ENCORE UNE PREUVE M~E L'EFFICACITE On demande des Agents
DE ______ iLEN PUR PL ACER DrS-
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FEUILLETON DU 'MONDE ILLUSTRÉE
Montréal, 5 noverni re 1887

JEAN - JEUDI
TROISIÈME PARTJE-(Suite)

Sla justice, no01 , car il sait bien que nous
palrions, mais nous avons été ses com-

___ _plices, nous sommes pour lui une gêne
Set un danger permianent... il nous re-

gai-de comme des ennemis. et quand il
s'agit de supprimer un ennemi il n'hésite pas.

-Supp)osez-vous qu'il nous aurait attiréss('ette
nuit dans un piège ?

-Qui sait ?
-J'ai peine à le croirc... Je connais bien

(;eorges... Il n'a de foie
pour agir que lorsqu'il se
sent soutenu... 0r-,cin ce mo-
ment, il est seul ; je le sais à
bout d'énergý-ie, et j'ai la Con-
viction...

Claudia n'acheva pas ýsa
ph rase.

Théfer venait de la saisir
par le bras.

-Ecoutez, lui <it-il, à voix
basse, on marche dans lejar-
din...

Il tira de sa poche une clef,
l'introduisit dans la serrur-e
et la fit tourner- deux fois.

Dans la rue, de l'autre côté
de la porte ouverte, un groupe
d'hommes se dressait devant
lui.

-Nous sommes perdus,
e'est la police! s'écria l'ex-
agent, qui venait de recon-
naitre le chef de la sûreté.

Puis, tournant sur lui-
même, il bondît vers le fond
du jardin, mais à peine
avait-il fait quelques pas que
six ombres lui barrèrent le
passage.

Trois fois de suite, il fit feu
et reprit son élan. Mais il
trébucha presque aussitôt sutr
le corps d'un hommu abattu
par son revolver et tomba.

il essaya deose relever. Des
mains vigoureuses le saisi-
rent, et son ancien subor-
donné Leblond lui dit d'un
ton railleur :

-Ne faites pas le malin,
monsieur Théfer !... Nous
sommes en fori-e! Vous êtes
pincé!... Portez-le dans la
maison, ajouta l'agent, Mon-
sieur le procureur impérial
désire eauser avec lui...

Deux minutes plus tar'd Les prues sont là... ré'
Théfer écumant de rage se
trouvait de nouveau dans la
pièce où les magistrats attendaient, on compagnie
de mistres8 Dick Thorni désarmée et soigneuse-

ment ligottée.
L'infernale créature échangea un regard si-

gnificatif avec le policier. 9
-Théfer, dit le procureur impérial à l'ex-mns-

pecteur, vous savez pourquoi vous êtes arrêté ?
-Non, monsieur, j ne le sais pas... répliqua

très audacieusement le prisonnier. J'étais ici avec
madame pur les motifs qui ne regardent per-
sonne ... Nous allions nous séparer... Voyant.des
hommes dans le jardin et croyant à une agression,
nous avons pris la fuite... Asaillis de nouveau,
je me suis servi de mon revolver pour me dé-
fendre.

-Assez de mensonges 1iînter-rompit le magis-
trat. La justice n'ignore rien de ce qui vous con-
cerne... Elle connaît l'assassinat de Plantade et
les crimes commis au plateau de Bagnolet, dans

épe

la maison incendiée par' Dubief et Terremonde,
vos affidés... Vous êtes arrêté au nom de la loi,
ainsi que mistress Dick Thorn, votre complice...
Qu'avez-vous à di re? -pnria or-RPien en ce moment. répndri)uecur
de l'instruction.

-Et vous, madamie ? reprit le procureur im-
périal en s'adressant à Claudia.

-Moi au-si. monsieur, S'écria Claudia, j'atten-
dr-ai l'instruction pour pr-ouver mon innocence et
désigner le vrai coupable... ccliui qui devrait être
ici avec nlous, et qui nous a livrés, espérant folle-
ment, sans doute, se décharger sut nous les cri mes
quil a commis...

-Vous parlez de Frédéric Bérard ?
-Je parle du misérable qui se cache sous ce

nom, miai s que je mets au défi (le nier en notre
présence son identité !.e parle du duc C--eor-ges
(le la Totîrý-Vaudicti, sénateur et millioninaire...

-Vous venez de vous livrer, madame, et de
dénonicer votre complice, dit le magistrat avec
calme : personne ne vous avait trahie...

ondit Henry eu qd(signant du ge3te lei papiers p~oss sur son bure

Claudia, foudiroyée, baissa la tête.

Quittons la petite maison dc la r-ue Saint-
Etienne, retour-nons à l'hôtel de la i-uc Saint-Do-
mînîque, et îreJoignons Henry que nous avons
laissé enfermé datns son cabinet et ouvrant le por-
tefeuille trouvé à l'angle de la i-ue d'Amster-dam
et de la rue de Berlin.

Un examen attentif' lui prouva qu'une des pa-
rois de ce portefeuille, offrant une épaisseur anor-
male, devait renfer-mer une cachette.

Sa fiévreuse impatience mie lui permit pas de
chercher un ressort presque introuvable et, pe-
nant son canif, il fendit le cuir dans toutesalon-
gueur.

Une enveloppe carrée et une feuille de papier
pliée en quatr-e tombèrent sur le bureau.

-Que vais-je ap)pretndre ?... mrurmnura le jeune
homme. Ma main tremble et mon cSeur se serre.

L'enveloppe était coupée par~ le haut et scellée
d'un lai-e cachet de cire rouge itntact.

HLenry regarda lýempreirtte de la cire et tres-
Saillit.

-lies ar-mes de la Tout--Vlaudicui sur le mani-
teau d'hermine de la pairie!! s'écria-t-il, et cette
lettre était adressée aut doecur Leroyer, à Bru-
noy 1! .

La feuille retirée dc l'enveloppe conîtenait ces
lignes qu'il lut comme à travers un nuage

CECI EST MOI(N TESTAMENT"

"Moi, Sigismond, duc de la Tout- Vau'lîeu, sanul
de corps et d'esprit au moment où j'écris ces dis-
p)ositionls dertnières, je lègue ma fortune *à Pierre-
Sigismond -Maximi lien de la Tour-Vauidicu, né
du mariage célébré à B3runoy, le 30 novembre
1835, entre Esther Derieux et moi, ainsi qu'en
font foi les registres (le la paroimsse.

"Ma bien-aimée femme
Esther, duchesse de la Toutr-
Vaudicu, aura la jouissance
totale des revenus de cette
fortune jusýqu'à la majorité de
notre fils.

"lAprès la majorité de
Pierre- Sigi smond-M a x i-m i.
lien, la duchesse conservera
pendant toute la durée de isu
vie la jouissance de la moitié.

Paris, 23 sept, 1837.

"SIGISMNDr DE LATo-
VAuDIEu."

Hlenry fit un geste de dé-
sespoir.

-Mon père adoptif con-
naissait l'existance de ce tes-
tament, pensait-il, et il con-
servait la fortune 1... C'est
un voleur!

[l déplia le second papier
et le parcourut avec épou-
vante.

Fin voici le contenu:

" Je soussigné Claudia
Varni, demeurant à Paris
rue du Cirque, numéro 16,
agissant tant on mon nomi
personnel qu'en celui de M.
le marquis Georges de la
Tour-Vaudicu, et par lui au-
torisée à1 cet effet, je m'en-
gage à payer au signor Gui-
seppe Corticelli la somme de
dix-huit mille francs, un mois
pyur pour jour après la mort
de M. le duc- Sigismond de la
Tour-Vaudieu, si cette mott
tésulte <'un duel avec le ý,i-
gnor Giseppe Corticelli.

tau.(Pag 20, co. 1 Paris, 21 sept, 1837.

" CLAUDIA VÂRNI."

Au bas du document, on lisait ce.4 deux mots:
POUR ACQUIT, et la signature GUISEPPE Coit-
TICELLI.

-Ce n'est pas seulement un voleur, poursuivit
llenry, c'est un assassin... Tout est vrai 1I... Les
millions dont je devais hériter un jour sont ra
massés dans des flots de sang !...

HLenry cacha son visage dans ses deux ma:insF
et pleura longtemps, puis tout à coup il releva la
tète et dit presque à voix haute, avec une résolu-



Ceci t'ait, idiposa à aller trouver le duc. un hommre apparttsuri le seuil dui cabinet et sé

Un coup, trplié conître la porte de son cabinlet, cria:
l'arrêta. -Viin îon que vous avez le devoir (le venger, à1

-Qui est là ? demianda-t-il. mlonsieur llenrv, car il est à vous. bienu à vous, Ai
Une voix connue, celle dut sénateutr. r'éponidit : non par 'aidoption? . mois par- la nature et par- la en
-Ouvre... ("est 1moi... loi ! Vous. êtes le fils légritime dut(lue ýSigismiond lin
En tirant les verrous, qui tenaienît la porte., de lat Tour-Vauditu, et v-oici votre mière!

Hlenry pensait : Eni disant ces mots, Pierre Loriot polissait Es- et

-Ici ou chez luii, qumote? .ther 1)erieux dans le-, bras dle son fils, et laissait,
Georges de l:î Toit r-N\audlenuîpa'ut. passer' Berthe Lero.ver, Etienne. Relié Moulin ri

-Peut-être t'étoumîes-tui (le me voir à cette et .Jean-Jeudi. gui

heure... fit-il, ma visite est cependant très riatu- Le sénateur poitus.ta un cri en se voyant entouré êti
Jele...ticn pouvais dormiir... je t'enltendais palti- de ses vîcti nie, (jquil croyait Mortes,, et toinba titi

er et je savais que lué'&ais seul... Tir pouvais sui' uni sièei' ommie frappé de la foudre.
être souiflrant. .. l'iniquiétude s*est empularée de -Et. continura le digne cocher du fiacre nui-
moi... Je suis venu... lasr-mi e t'en prie... mér'o 13 en brandissant unil papier, et voilà une M(

M. d e la Touri- \'autdient parlait d'une t:îçon ilote qui prouvec ce que j'avance.., une nlote off- pli
brève et sacecadée, lien rardant avec angoisse cielle, 'il vous p)lait... L'enrnt épargné par Jean-
es traits pâles et dé!omplosé-s de sont fils adioptil. Jeudli et porté par' moi a l'hospice (le lat rue (l'En- ve

lenj'y lrépliqua d'une voix sourde : fer, c'est vous... vous adopté par ce gredin que je
-Je ie suis pas malade, nmonsieur' le 'ilue, mais reconniais pour' lhommne de la ruee, dli ot-de-Fýer-- siç

en effet je parlais hiaut sans en avolir conscience santeale
tant l'épouvante et 1l'horreur une (domniaient ... .enJuis'avança.

-Lépouvante... il'horreur.... rép)éta le ilar -Et que je i'euonn is, mioi, dlit-il, pour l'hiomme gi
puibd'uit tr'emblemnt soudaini. di ponit de 'Neuilly et pour' moi> assarssin de la

-Oui, et aut momnent oit vous avez npé j'ai- c'ité Rébeval. .. te
lais me r'endre chiez vouts... -(,'est lui qui volait une lettre chez Revié Mou-

-Qu'avais-tu done à nie dire ? lin%.., fit Berthe à son toiur. C'est lui qlù m'a fî'ap-
-Ceci : Je vous ai par'lé ce matin d'une cause 1)éC Ce pleine poitr'ine à la villa (le Bagnolet. a'

qui M'était conifiée... cause sainte entr'e toutes, 1,a veuve deSgsmn s'avança vers le duce et

puisqu'il s'agit de téliabiliter le nonid'l'un juste s'éci'ia : l
,jouillé par'urne condamnat ion infthmante et in-- -C est l'homm1ile qui voulait écraseri moincv- pf

mérite...fiut à Brunoy, il y a ving~t-deux avis, et c'est aussi dc

-Ceci m'intéresse peu... balbutia Georu'ges el, l'homm de cette nuit...
s' efforçant de cacher' son émnotiouu. Le duc, anéanti, semiblait (lésorm aîinillcon scieont

Hlenr'y continua, de ce qui se passait autour' de lui.
-Ce matin j'accusais mistu'ess 1iek Thiorn d',a- Tous ces coups qui se succédaient sans relâche n(

voir armé la main de Jean-Jeudi, d'accor'd avec ne le falisaient plus tressaillir... di
un troisième complice dont j'i gnoî'ais le nom... Un bruit inattenflut de pas et de voix retentit pi
Ce nom, je le connais à pr'éseiît. soudain au rez de-chaussée.

-Que m'importe cela ?... bégaya le sénateur Le concierge se pr'écipita dans le cabinet, cf-
en chancelant. Znfaré, essoufflé , à demie-vêtut.M

-Si cela ne vous importe point, pourquioi donc -Qu'y a-t-il (oyc ? lui denianaIlLeni'y. di
êtes-vous livide et pour'quoi tr'emblez-vous ainsi ? -La police vient d'envahir- l'hôtel. Les agents I)

Le duc essaya (le gr'imacer'lun sourir'e: sont suir mes talons... l
-En vérité,fit-il, tues fou! Oùpu'ends-tu que Jamais nouvelle uie fut p31115vraie.' car avant r

je tremble, et pour'quoi tr'emblerais-je? qu'une demi-minvite se fût écoulée le chef de la
Sans même paraîtr'e l'avoir' entendu, le jeune sûr'eté et le procureur impérial firent leur entr'ée,

avocat poursuivit: en compagnie du juge d'instruction et du comc-
-L'homme qui a fiait t-uer' son fr-ère en duel missaire aux délégations.f

et payé le meurtre de son neveu et du médecin Derrièr'e eux, Lebloid et ses agents condui-(
de Bi'unoy... l'homme qui il empoisonné il y a saient misti'ess Dick Thorn et Théfer.b
vingt ans et assassiné il y ai huit jours Jean Jeudi, -Monsieur' le procureur' impérial, dit Hcnr'y
l'homme qui a f'ermé le.; portes d'une maison d'a-'cen saluant le magistrat, je sais ce qui vous amèneb
liénés sur la femme de son fière et voulu br'ûler' ici. Vous venez cher'cher le complice de madame.
vive la fille de Paul Ljeroyer, cet homme ne s'ap- Il désignauit Claudia. f
pelle point Frédérie Bér'ar'd. mais G~eor'ges de la -Le voilà... ajouta-t-il ent étendaint la miain
Tour--'Vaudieu...c ver's le sénateur'.t

Le sénateui' avait les poings eî'is1)és, les yeux -Votre père adoptif... mur'mura le magistrat.
hagards, les lèvres frémissantes. Croyez que je vous plains...

-Mensonge!er mia-t-il avec r'age. -Mensonge! -il ae faut pas me. plaindu'e.. Cet homme est
mensonge!1 l'assassin de mon père,.Sigismond de la Tour-

-Les preulves sont là... répondit Heniry en dé- Vaudieu... J'aurai l'honnieur de vous en porter' la
signant du geste les papiers posés sur son bureau. pr'euve demain, au Palais, en même temps que je

-Les preuves !... Quelles preuves ? déposerai dans vos mains les plaintes de ses vie-
-Le testament du duc Sigismond... le r'eçu du times...

spadassin Corticelli. -Dont je suis la dernière... balbutia Jean-
M. de la Tour-Vaudien chauîgea rle fi guî'e. Une Jeudi d'une voix défatillante. J'ai dit toute la vé-

lueur s'alluma dans ses prunelle.s. Il murmura uité, J'ai signé mu déposi tion et on peut me croir'e,
d'une voix à peine distincte: car à l'ar'ticle de lat mor't on nie ment guère... J'ai

-Alois le danger n 'existe plus... Tri vas bm'û- été uin gr'and sc'élér'at, tuais je nie nourr'ai pas sans
1er ces preuves, puisque tu les possèdes... ou plu- avoir réparé, autant que je l'aurai pu, le mal que
tôt je les brûlerai moi-même... Donne-les moi... j'ai fait.. - Mademoiselle Berthie, l)>'nez ceci, pre

Et le sénateurt étendait ses mains vers les pièces nez, je vous evi prie...
accusatrices. Et il lendait un papier à la jeune fille qui le

H1enî'y les fit disparaîtr'e et riodi r->eçut (le ses mains.
-Elles appartiennent à eîthe Leroyer! C'est -("est mon testament, cotitinua-t-il, etj'i

la réhabilitation du nom de son pèr'e! Il nie put en dire davantage et tomba sans coni-
-Mais c'est pour moi la couir d'assises... l'é- naissance dans un fauteuil.

chafaud... fit Georges atterré. Le procur'eur impér'ial repuit:
L'avocat prit le revolver et r.épliqua ent le mon- -J'attendrai dem-ain les dépositions et les plain-

tu'aut au duc, tes que doit me remettre M. llenr'y de la Tour-:

Le maîgistrat s'i ncli na.
-Alorts, madame, dit-il, 'Je pu is vous apprend re

l'instant une nouvelle qui vous, intéresse... Mme
malidis Parpaillot vient de mourir danis le MNidi
i vous laiSssant par testament sa toi-t'une entière,
ne griande fortune...
1E1sthier pencha la tête, essuya ses yeux humides
m nu rmuIlra:

- I''ste nouvelle pour moi, monsieur.. 'i
ais tendremient cette 1*èmnme, et je donnerais de
11.11( ciptur léritage dont vous ne parlez pour
re témoin de sa joie quand je liii dir-ais : -e.so.
lériu !...

-Partons... fit le procutreur impérial.
Georges de la Touir- Vaudieu ne faisait aucun
ouvement; il pitraissait rie rien entendre ou
uitôt ne rieni comphrendre.
Des agents s approchièrent (le liipour le soute-

'el.
1l attacha sur- eux un regard fixe, d'une expres-*

on étrange, puis un éclat dle rire s'échappa de
es lèvres.
-Que signifie cela ? demanda v-ivemient le ma-

)istrat.
ELitinne Loriot, après avoir- examiné le séna-

etur pendant une seconde, répondit
-Cet homme est fou!
-1l ne faut pas moins l'emmnener... F7aites

Lvancer les voitures...
-Mou magistrat, s'écria Pierre Loriot, j'ai

amienne. Mo(_n fiacre numéro 13. Ne refusez
as de vous en sri..31i(ord sera si content
Io conduire au Dépôt tous ces gredins-là..

On e-ntraîna les trois pr-isonniersÀ.
Rlené M-ýouluti s'ap)procha de l'orpheline.
-Mademoiselle, lui (lit-il d'une voix émue,

otre tâche est finie... M1. Henry de la Tourii-Vau-
lieu fera le r'este... et désormais le succès n'eýs
ýas douteux.

Cinq mois environ atpr'ê; les évènements que
ns venlons5(le raconter, la cou>' d'assises con-
amnait Thét'er ià. la peine de mort et mistress

)ick Thotri à la' î'réclusion perpétuelle. C'était
e premier acte de la r'éhabilitation de Paul Le-
'oye>', qui fut bientôt prononcée

Greorges (le la Tour-Vitudieui ne passa point en,

Quinze jours après son arrestation il mourut
bou, ou pour mieux dire idiot.

Jean-Jeudi avait sunccombé aux suites de sa
blessure, déplorant le passé hideux et racheté par
le repentir..

Henry, mnis en p)ossessionl de l'héritage de son

père, épousa Ml[le de Lilliers qu'il aimait et fut
l'un des témoins- du mariage de Berthe et d'E-
tienne.

Il supplia iRené. Moulin de prendre en main la
direction, de son immense fortune, et IRené con-
sentit à lui r'endre ce service, non comme inten-
dant mais comme ami, et afin de ne jamais se sé..
paî'erde lui.

Berthe Leroyer, légataire universelle de Jean-
Jeudi, n'accepta la succession de l'ex-voleur que
pour l'employer au soulagement d'une infortune
imméritée.

Olivia, lat blonde enfant de mistress Dick Thorni
innocente des crimes de sa mère, fut substituée à
tous ses di-oii.s par lat fille de Paul Leroyer, et la
pauvre mignonne alla vivre modestement dans la
miaison d'Ingouville.

Le fiacre numéro 13 avait conduit à l'église
Etienne et Berthe, le jouir de leur mariage.

il suivit le même chemin pour le baptême de
leur premier enfant, puis Pierre Loriot consentit
à prendre sa retraite et à vendre son établisse-
ment de loueur:- mais il garda le vieux Milord
afin de donner les invalides à c-e vaillant reste de
cheval anglais.

La tombe du cimetière Montparnasse existe
touýjours.

Sor.la paquecdemar.hbe n ia-dessous duA
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.en fut amortie et, ,surpris de se revoi- vivants et
FEUILEION U MODE LLUTREsans blessures, ils s'entr'aidéî'ent à se relever.

Montréal, 5 novembre 1887 i 1Àlicappés par' une soi-te de miracle âcedanger
Imortel, le père et la fille éiaient bien loin cepen-
dant d'être sauvés.., d'un instant à l'autre ils pou-

±~ E vaient être éernsés sous les sabots des chevýauxP A U L I Naffolés qui se débattaient dans une mêélée sans
____________nom, ou foulés aux Ipieds par les fuyards, ou frap-

pés par' les égorgeurs.
PROLOGUE Eni moins d'une seconde, M. Talbot envisagea'

sous toutes ses faces cette situation quasi désce-
LE MNARIAGE DE LSAS(Ut' péî'ée. La pensée qu'il nie pouvait riîen 1)0111'sa til le

lui tstrra le coeur comme une tenaille d'acier ; il
i;__ milieu de cette confusion épouvantable voulut tenter cependant un suprême effort, et, IP-les bandits- faisaient leur oeuvre et ti'a- tant un rapide regard autour de lui, il enitrecvit
'ýý 4,i aillaient eun conscience.., excités paîr une chance de salut...Sl'eau-de-vie, par' la soif du gain, par les A vingt pas à peine, derrière l'endroit où s'éle-
ordres qu'ils avaient recus, et aussi par x'ait un instant auparavant léhfuae~*'ué

leur brutalité naturelle, ils poignardaient les s'ouvrait une ouverture béante et sombre.
hommes avant (ie les dépouiller, ils arrachaient C'était la porte cochère de l'un des hôtels en
les oreilles des femmes pour' s'emparer des an- construction dans la rute Royale... Cette porte,
neaux d'or et des pendeloques de pierres précicul- démasquée par la chute dles estrades, donnait ac-
ses, ils tranchaient les doigts pour s'emparer' Plus cès dans un large espace, encombré de pierres de
',(rement des bagues. Un grand nombre (le mal- taille et de matériaux die toutes sortes, lieu d'a-
heureuses moururent, aPrès plutsieuts jour's de sile sûr où le l)éril n'existait plus1... 1
souffrances, des suites de ces horribles blessures. Mais ce lieu d'asile, comment l'atteindre ? Com-

Ces scènes de violence ne se concentraient point ment franchir avec Pauline la montagne de dé-
danis l'enceinte de la p)lace Louis XV; elles se bris,, (le mnour'ants et de morts qui s'élevait en ti'a-
continuaient dans les rues, sur les ponts, etitjuu vers de la rue comme une b)arr1icade insurmnon-
dans les Champs-Elysées, où l'on assassina des table ?
femmes, dos entants, des vieillaî'ds! Cétait, pourî le vieillard, une enltrep)rise pros.
................................................ que i rréal isable.., il l'essaya lpourtant, il dit à sa

Nous avons laissé Pauline Talbot et son père, tille:
-ti ý-quilles en se croyant en sûreté, sur- l'un des -MNo«n enfant, tout n'est pas per-du... r'appelle

écli ýaudages de la rue Royale... ton courage... rassemble tes forces et suis-moi!
Lorsqu'élatèrent les premières clameurs qui Dieu nous aidera.

pr'écédaient la catastrophe, lorsque la boucherie Puis, saisissant Pauline par' la main, il s'élança
eommença. lorsque le souffle de la mort passa vi- avec elle parmi les décombr'es, monstr'ueux assem-
siblement sur la multitude décimée, la jeune fille, blage de charpentes br'isées et de cadavres san-
tr'emblante, éperdue, se serrîa contre son père, glants...
comme pour' chercher' dans ses bras un asile in- Il en atteignit le faîte, soutenant toujours la
violable, cachia dans ses deux mains son visage jeune fille frissonnante, à demi morte, qui pous-
baigné de larmes et s'efforça de fer'mer ses oreilles sait des gémissements et des cris d'hor'reur on
aux plaintes déchirantes, aux cris d'angoisse, aux sentant palpiter' sous ses pieds les membres des
râles d'agonie qui lui brisaient le coeur, infortunés qu'un reste de vie agitait encore.

M1. Talbot, don~t l'un des bras passé6 autour des Ils touchaient au but cependant. Quelques pas
épaules de sa tille, la soutenait en l'enveloppant, à peine,, désormais, les séparaient du ter'rain libr'e
*entit tout à coup le corps souple de la pauvre en- et déser't. Ces quelques pas furent franchis, et M.
tYnt fr'issonner' et se raidir'. Talbot, ser'rant Pau-line contr'e son coeur, s'écria:

Il regarda Pauline. -Mon Dieu! vous m'avez per-mis de sauver'
Elle était plus paile qu'un linceuil, ses paupières ma fille! mon Dieu! Seigneur mon Dieu, je vous

battaient de l'aile sur ses pupilles r'enver'sées. On r'emercie et je vous bénis! ... ah! ce moment me
eût dit que la vie allait l'abandonner', fait oublice' toutes les douleurs de ma vie! je suis

-Ma iPauline, ma fille chérie... s'écria le vieil- heureux !... je n'ai pas souffer't!,
lai'd avec épouvante, que se passe-t-il en toi ? souf- Il fit asseoir' la jeune fille sur- un bloc de pierre,
fres-tu ?... soutiens-toi! repr'ends courage !... le il l'enveloppa de ses bi'as, il couvr'it de baisers son
spectacle auquel nous assistons est affreux, mais front pâle et ses joues livides, en répétant :
le danger n'est pas pour nous... -Le péril est passé... le mir'ac'le s'est fait...
.- Mon père, balbutia la jeune fille.., mon père, r'assure-toi, ne tremble-plus...

Je me Me sens mourir... Oh! pourquoi, pour'quoi Hélas! tout n'était pas fini pour' le vieillar'd et
'ommes-nous venus? pour son enfant.

M. Talbot allait répondr'e. La scène que nous venons de r'aconter, et qui,
Il n'en eut pas le temps. selon toute appar'ence, (levait passer' inaperçue
Une de ces terr'cur's paniques et sans cause im- au milieu de Son cadr'e d'épouvantable confusion,médiate, qui s'emparent des foules à certaines avait eu un témoin attentif.

heures, aussi bien que des armées en déroute, aif- Ce témoin était Rioland de Lascars.
fola soudainement les spectateurs placés derrièr'e Depuis quelques instants le bat-on, forcé de
iui et à ses côtés sur l'estrade. . quitter la colonne dut gar'de-meuble, contr'e la-

Tous, par' un moment irréfléchi, se précipi- quelle les r'emous tumultueux de la foule mena-
tèî'ettn avant, comme si les hautes murailles çaient de l'écr'aser, s'était laissé entraîner malgr'é
neuves auxquelles s'adossait l'échafaudage allaient lui pal' le courant dans la rue Iloyale.
s'écrouler sur eux. Commençant à craindre de'devenu' l'une desUne terr'ible oscillation résulta du brusque dé- victimes da la tempête suscitée par' lui, se sentant
p)lacement de plusieurs centaines de personnes. débordé de toutes parts et comprenant l'impossi-On entendit craquer les poteaux de l'estrade; bîlité de la lutte conti'e un torr'ent déchaîné, illes planchers mal assemblés se disjoignir'ent; l'é-vni ech1ce'u bîidîrè' l asedu
quilibr'e était rompu; l'échafaudage tout entier vcaitdeoserver uinjaitaurielaieu d'uoi
s'abattit, écr'asant les blessés et les fugitifs, en- publque e resd'unibloccarait au sie einad'un
tassés dans la rue Neuve, et ensevelissant'sou lqel ôedu lcd rnta endu

ses~~~~~~~~~~ dérspsqetu esviisd .Tots fleuve impétueux et for'çait le terr'ible cour'ant àdébrs pesqu tob le vosinsde . Tabotse diviser.et de Pauline.
Le vieillar'd et sa fille, plus favor'isés que ces IRoland fut rejoint presque aussitôt en ce lieu

malheureux, sanîs doute parce qu'il,; occupaient par un petit gr'oupe de cinq hommes, à mines cf-
le plcs upeme'rag e1 ovèet-acs 'oabeler i lgs efams 'ynnin
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Mais avant qu'il eût achevé le geste-et Saisi
l'ar-me, l'un des bandits le r-egardant bien en face,
ýs'écr-ia:

-Cloi'nes du diable, mon officiei', la rencontre
est heurieuse,.'ose croii'e que voilà une belle nuit
et qu'on fait ici de la bonne besogne! qu'en dites-
vous ?

Rloland fixa les yeux, à son tour', sur' son inter'-
locuteui' et recoiinut Bei-rgamotte, le voleur de
moniti'e et le donneur de r'enseignements.

- Belle nuit, en effet! r'épliqua-t-il, mais pour-
quoi quittez-vous si vite ('cftc lbesogne que vous
vantez ?

-Mýon offliir, on n'est pas (le fer'! il faut bien
t'ept'endrec haleine, quand on a tr-availlé comme
nous venons de lefi'e les camaî'ades et moi l...
Ah! nous n'y allions pas de main moi'te et nos

coutauxsontroues jusqu'au manc'he!... A pro-
pos, il m'est arr1ivé malher... un imbécile de
bour-geois, d'un ggrand coup de coude a mis en
miettes votr-e monitre dans ma poche !... J'ai romn-
bour-sé le coup de coude avec unt coup de pointe,
mais ça ne r-accommodera pas la motre, et j'y
tenais pour l'ýamouli de vouls.

Au moment où tict'illi épnre nbr-uit
foî-midablo l'en empêcha. L'éci'oulement de l'es-
ti'ade chargée de spectateurs était la cause de ce
fî'acas inattendu.

Pauline et son pèi'e vinr-ent tomber' à quelques
pas du bar-on qui ti-essaillit onriieconnaissant la
jeune fille.

C'est le diable qlui me l'envoie! murmura-t-il,
p)uisque l'occasion se pr-ésente, nec la laissons point
échapper-.- Beivamotte, dit-il vivement au bandit, Ilu-
ber' vous a donné l'ordr-e d'obéir-, vous et vi)s gens,
à quiconque vous adr-essoî'ait ces mots : Je' riens
(lu iYo,'d e 'rieà '','sailIes.

-C'est la vérité, mort officier', et si vous avez
quelque chose à nous commnander', ic vous gênez
pas, nous sommes là ...

-J'ai quelque chose à vous commandet', en ef-
fet. et le ser-vice que j'attends de vous sera bien
payé... vous êtes cin)q.., chacun de vous aura dix
pièces d'or'.

-A. ce pr'ix là, répliqua Ber-gamotte, nous pas-
serons, si vous voulez, dans le feu qui flambe là-
bas, pr'ès de la statuec du r'oi...

-Vous voyez ce vieillar'd et cette jeune fille ?
-Qui sont on train d'escalader les tas de dé-

combres, et qui s'y pioennent, ma foi, pas trop
mal... est-ce ça ?

-Oui.
-Eh bien! emparez-vous de l:a fille, sépar-ez-la

de son pèi'e et empor'tez-la.

-Où vous pPourrev, pour'vu que ce soit hors de
la foule.

-Ce ser'a difficile.
-Moins que vous le pensez... l'un portera la

petite... Je mar-cherai devant avec les quatre
autres l'épée nue à la main, et nous nous ouvrirons
de force un passage... aussitôt que nous ser'ons
on lieu sûr je vous remnetterai le pr'ix convenu.

-C'est bon !... dit Bergamotte, nous al!ons es-
sayer... puis il ajouta: Pendant que nous serlonIs
oni tr-ain, faut-il tuer' le vieux ?

-C'est inutile.., rýépondit Las3cam's, laissez le
vivr'e... à moins cependant qu'il ne se défende...

-C'est entendu... en avant, les autr'es!
Les paroles qui pi'écèdent s'étaient échangées

tandis que M. Tal bot et Pauline gravissaient les
monceaux de cadaves et de débris.

lis venaient d'atteindr'e les débr'is de la porte
cochèr'e, lor'sque Beî'gamotte, Làacaî's et les
quatre bandits S'élancèrent à leur tour.0

M. Talbot, au moment on nous venons de l'en-
tendre remer'cier' avec ardeur le Dieu de miséri-
cor-de et jur'er à Sa fille que le pér-il était passé, vit
tout à coup se dr'esser' devant lui lin cer'cle do vi-
sages sinistres.



M. Talbot frissonna de la tête aux pieds, et sa
pâleur devint effrayante.

-C'est. ma fille, balhutia-t-il d'une voix à peine
distincie, c'est ma fille et c'est une enfant !... Au
nom du ciel, messieurs, ayez pitié dlelle... au nom
du ciel, ayez pitié de moi 1...

-Assez de d ialogue respectable ancêtre t..re-
prit br-utalement Beramottey nouis ne sommes
pas ici pour causer... il noué faut la petite et nous
'aurons, par la meilleure de toutes les raisons, et,

cette raison, c'est que nous sommes les plus forts.
Rangez-vous donc, mon brave aïeul, et laissez-
nous flair-e cette besogne sans brwoncher. J e vous d i
ça pour votre bieni. Soyez d'ailleurs parfaitement
tranquille... On aura grand soin (le l'enfant, etje
connais, pas loin d'ici, un bel officier-, riche et tré-
néreux comme un roi, qui lui pot-te un vif intérêt.

En parlant ainsi le bandit s'avança de quelques
pas afin de saisit- Pauline.

La jeune fille s'était levée, plus semblable à une
statue de la Terreur qu'à une créature vivante.

Elle se jeta frissonnante en art-ière, tandis que
de sa gorge contractée s'échiappait ut: c~i i-auque,
cr~i d'effroi, de détresse et de mépr~is.

Le malheureux père, boulver>é jusqu'au plus
prIofonld de ses entrailles par ce cri désespéré, se
plaça résolument dlevant Pauline.

-Ah! mutrmura-t-il, une épée!t... Si seulement
je tenais une épée!

Mais il était seul et désarmé, en face de six
hommes, qui tous avaient le couteau ou le pistolet
au poing.

Il leva vers le ciel ses yeux mouillés, ses mains
défaillantes, et d'une voix dont aucune parole ne
saurait exprimer les notes déchirantes, il cria :

-Dieu tout- puissani t, vous voyez ces infâmes!1
lie viendrez-vous point en aide au vieillard qui
veut sauver sa fille.

Un long éclat de rire des bandits accueillit
cette invocation suprême.

-Finissons-en... dit Bergamotte, tout ça, c'est
s'amuser à la bagatelle, et nous n'avons pas de
temps à perdre...

En parlant ainsi, il franchit la distance qui le
séparait de Pauline et il étendit les bras afin de
s'emparer d'elle.

M. Talbot poussa un rugissement pareil au
rauquement du tigre auquel on enlève ses petits.

iIl se pencha vers le sol, et, ramassant, pour
s'en faire une massue, un fragment de gr'anit
tombé sous le marteau des tailleur's de pierre, il
s'efforça de frapper Bergý6motte au visage.

le misér'able n'évita le coup qu'à moitié. La
pointe aiguë de l'arme impi-ovisée déchira ses vê-
tements et ensanglanta sa poitrine. La fur'eur-
s'empara de lui: sa fièvre de meurtre, un instant
endormie, se reveilla : la crosse de Son Pistolet
résonna sur le cr-âne du vieillard qui s'abattit
comme foudroyé et ne donnia plus signe de vie.

-Pas moyen d'en finir d'une autre façon...
murmura le bandit; ce vieux ne voulait rien com-
prendre 1 le tour est fait.., j'empoigne la fille, et
allez de l'avant, vous autres!...

En même temps il saisit Pauline, malgr'él'é-
nergie de sa résistance dont il ne s'inquiéta pas
lplus que des révoltes inoffensives d'un petit en-
fant; il jeta sur son épaule ce far'deau léger et il
s'élança à la suite de Lascars et des quatre gre-
(lins qui gagnaient la rue, prôts à frapper mor-
tellement quiconque tenterait de s'opposer à leur
passage.

Si brutalement violente était l'étreinte du ban-
dit, que la jeune fille, brisée et suffoquée tout à
la fois, ne put, dans le premier' moment, ni respi-
rer, ni parler', ni crier..,. elle étouffait;, elle se
sentait mourir...

Au bout de quelques secondes, cependant, l'air,
vital vint de nouveau gonfler sa poitrine, et alors,
presque folle, n'ayant plus ni la conscience ni le
souvenir de tout ce qui venait de se passer sous
ses yeux, elle jeta dans les airs cette clameur la-
mentable, à laquelle Bergamotte répondit par des
ricanements:-

1-
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Mais Dieu veillait! l'oeuvre d'iniquité ne dlevait -Fuyez, misérable! répliqua M. d'llérouville.
point s'accomplir!i le défenseur inattendu se pré- je n'ai rien à démêler avec vous!1
senta soudain !... Un gentilhomme, dont le cos- Bergamotte ne se fit pas répéter deux fois cet
turne riche et élégant était déchiré à maints en- ordre. Il chargea sur ses épaules le corps ina-
droits, symptômes irrécusable d'une lutte violente nimé de Lascars qu'il emportait avec lui pouir le
au milieu du désordre, barra le chemin à Lascars dépouiller à loisir, il battit Cn retraite et il se per-
et à se, bandits, en s'écriant d'une voix tonnante: dit au plus épais de la cohue.

-Ah! ça, que veut dire ceci, marauds ? depuis Pouline, affolée et tremblante, était venue se
quand enlève-t-on les femmes en plein Paris ? réfugier auilprès de Son défenseur.
Hialte-là, misérables, et lâchez cette jeune fille. Tancrède contempla cependant quelques se-

Ces paroles, distinctes malgré le tumulte, arrîi- condes, avec une immense pitié et une respectu-
vèrent jusqu'à Paulirie, la ranimèrent et lui ren- euse admir-ation, cette jeune fille pâle comme un
dirent un peu d'espoir. fantôme, belle comme les anges, et dont la terreur

-Sauvez-moi !... balbutia-t-elle en se dressant, était si profondre que sa raison semblait momen-
par un suprême effort, sur l'épaule de Berga- tanément altérée.
motte;- monsieur, au nom du ciel, sauvez-moi 1."* -Dussé-je nie revoir jamais ce divin visage,

-je fer-ai de mon mieux, mademoiselle... ré- murmura-t-il, je nie l'oublirai plus.
pondit le gentilhomme qui tira son épée hors du Puis, tout haut : *
fourreau et s'en servit chevaleresquement polir -Mademoiselle, dit-il, j'ai fait de mon mieu_,.
saluer Pauline. Vous êtes libre... par malheur' les dangers qui

Lascars poussa un hurlement de fureur. vous menacent encore au milieu de cette foule,
Ce hardi gentilhomme qui lui barrait le pas- sont de ceux qui n'est point en mon pouvoir de

sage, entravant ainsi la réalisation de ses projets conjurer-... Veuillez prendr-e mon bras, mademoi-
infâmes> il venait de le reconnaître!... C'était son selle, et permettez-moi de vous demander où Je
juge et son exécuteur de la nuit précédente, c'é- dois avoir l'honneur d'essayer de vous conduire.
tait l'objet de sa haine la plus ardente, la plus Pauline regardait fixement Tancrède. Ses lé-
implacable, c'était le mai-quis d'Ilérouville! vres s'agitaient, sans articuler de sons perceptiles.

Lascars s'élança vers son ennemi saris lui don- Elle s'effor-çait de remettre un peu d'ordre dans le
nei*, lu moins il le croyait, le temps de se mettre chaos de sa pensée; elle cherchait à compirendre
en défense, mais Tanerède, S'attendant à une les paroles qui venaient de fr-apper se7s oreilles:
agression de ce genre, étai t sur ses gai-des; son elle cherchait une réponse à faire à ces paroles.
épée, anssi raplide que la foudre, vint à la parade Tout à coup la lumière se fit dans son cer-veau
avec une irrésisti ble impétuosité. La longue brette troublé; elle poussa un faible cri.
du baron, malgré sa trempe robuste, ne put ré- -Ah 1 bal butia-t-elle ensuite, je me souviens!
sister à un pareil choc; elle se brisa comme si Oh!1 mon père..-. mon pauvre père...
elle eût été (le ver-re, lie laissant qu'un tronçon Et elle éclata en sanglots.
dans la main désarmée de son maître. Tancrède allait l'inter5roger avec uue patiente

La couche de bistre étendue sur la figur-e de douceur'. Il en fut empêché par un évènemnent
Lascars, et le vieil uniforme dont il était revêtu, soudain.
rendaient méconnaissable ce scélérat. Les masses profondes qui fuyaient en désordre

Tancrède d'Hérouville, loyal jusqu'à l'exagéra, la place Louis XV, semablèrent saisies tout à. coup
tion,9 et généreux jusqu'à la folie, abaissa son ar-me, d'un redoublement d'épouvante. On entendit des
au lieu de frapper-, ainsi que certes il en avait le elameurs sauvages retentir;-des imprécations et
droit, la poitrine découverte du lâche raviseur. des blasphèmes éclatèrent; le torrent redoubla de

-Je vous donne la vie 1 dit-il avec un écrasant furie dans son lit trop étroit, et remonta, comme
dédain, rendez libre cette jeune fille, et retournez une écume, jusque sur les amoncellements de dé-
dans la fange d'où vous sortez!1 bris, théâtre des dernières scènes que nous ve-

Roland, pour- toute réponse, recula de deux pas, nons de raconter.
tiia de sa ceinture ses pistolets et fit feu, presque Alors ce fleuve humain s'empara, comme de
à bout p)0rtant, sut- le mai-quis. deux épaves, de Tancrède et de Pauli-ne, et le-,

L'une des balles effleura les cheveux (le Tan- emporta avec lui.
crède;- l'autre traversa de part en part le collet Vainement M. d'llérouville essaya de saisir
de son habit. dans ses mains les mains (le la jeune fille ponu-

-Tuez-le!1 mais tuez-le donc!1 cria d'une voix n'être point séparé d'elle et pour pouvoir la sou-
rauque à ses bandits, Lascars fou de rage d'avoir tenir au milieu de ces flots qu'à tout prix il fallait
manqué son coup;- cent louis tout à l'heure... cent suivre sous peine d'être écraser par eux...
louis tout de suite , à celui de vous qui le tuera! Un double et terrible cou rant les saisit, les sé-

Excités par l'appât de cette récompense magn i- para violemment et les entraîna, en les éloignant
fique, les quatre coquins entourèrent M. d'llé- de plus en plus de l'un de l'autre à chaque pas.
rouville. Bet-gamnotte seul, embarrassé par son Lorsqu'au bout d'un peu de temps, le marquis
fardeau, ne put prendre part au combat, put enfin échapper aux étreintes brutales du tor-

Il n'eut point lieu de s'en repentir, car, en rent ralentit, sa première action fut de reveni.r
moins de quelques secondes, Tancrède, compa- en arrière malgré tous les obtacles, et de chercher
Y-able aux fabuleux héros des romans de la Table- la jeune fille.
Ronde, désarma ses quatre agresseurs, et les cou- Vingt fois il risqua sa vie dans cette inutile re-
cha sur le sQl' à ses pieds. cherche.

L'un deux était mort, les trois autres dange. Pauline avait disparu, et, sans doute, Paulinle
reusement blessés, poussaient des gémissements était moi-te.
lamentables. XIV

-Diable!1 murmura Bergamotte, le jeu qui se
joue ici n'est pas bon pour nous!1 Voilà les cama- Quand l'aube du jour parut enfin, faisait succé-
rades mal accommodés, et, présentement, mon der- de pâles clartés aux ténèbres de la nuit siflis-
tour va venir!1 Par bonheur, je sais un moyeu de tre dont nous venons de raconter quelques-unets
tiret' mon épingle du jeu, et de gagner sans risque de.< péripéties, la place Louis XV offrait un spec-
tout l'ar-gent pr-omis, et même quelque chose avectceàlfoshduetéhia.

je vis 'empoye au lusvite Oneût dit un champ de bataille, au lendemain
En formulant cette r6flexion, Bergamotte qui d'une de ces terribles rencontres entre deux ai--

se trouvait à côté de Lascars, frappa traîtreu- mnées, dont la date sanglante s'inscrit dans l'his-
sement la tempe de ce dernier avec la crosse toire des peuples.de son pistolet, comme il avait frappé M. Talbot Partout le sol était jonché de cadavres. Ça et


